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VOYAGE 

DANS 

LA PALESTINE, 

Vers le Grand Emir, Chef des Princes Arabes 
du Defcrt , connus fous le nom de Bédouins , 
ou d'Arabes Scenites, qui fe difent la vraie 
pofterité d'Ifmaël fils d'Abraham. 

FAIT PAR ORDRE DU ROI 

LOUIS XIV. 

Avec la Defcription Générale de l'Arabie, faîte par 
le Sultan Ismael A bulf e d a, traduite en Fran- 
çois fur les meilleurs Manufcrits, avec des Notes. 

PJR M, DE LA ROgUEs 




A AMSTERDAM, 
Chefc Steenhouwer Se Uytverf, Libraires 

fur le Kockin , vis à vis la Porte de la bourfe. 
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MONSEIGNEUR 

ROUILLÉ 

CHEVALIER SEIGNEUR 

DU COUDRA Y, 

CONSEILLER D'ETAT ORDINAIRE , 
DIRECTEUR DES FINANCES, 

ET DU CONTROLLE GENERAL. 




ONSEIGNEVR, 

Quoique l'intérêt $ la flaterie 
ayent introduit l'ufage des Epîtres 



E P I T R E. 

dedicatoires , ufage prefque aujjî an- 
cien que la Republique des Lettres , 
il s'eft toujours trouvé des Auteurs 
affez amateurs de la vertu pour j aire 
leur offrande independemment de ces 
deux motifs. *Pour moi, MONSEI- 
GNEUR , en vous prefentant cet 
Ouvrage , fofe vous affurer que je 
11 ai que la reconnoïjjance , & ma 
propre fatisfattion pour objet. 

lime fuffit d'être François pour 
vous devoir beaucoup\car que ne doit- 
on point à ces Hommes d'élite, qui 
comme vous, MONSEIGNEUR, 
ont toujours été dévoilés au fervice 
de la Tatrie , & aux intérêts de PE- 
tat? Toute la France fait que dès vâ- 
tre jeune ffe , vous avez été emploie 
aux plus grandes Négociations , & 
que vous vous en êtes acquitté avec 
toute la dignité f§ tout le fuccès quon 
pourroit attendre d*un Minijîre le 
plus conjommé. Rome\ Gênés, Tu- 
rin-, c*efl-à-dire y tout ce que l'Europe 

a 
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a de plus raffiné dans la 'Politique, 
ont été les témoins de cette vérité. , 

'Des fervices fi marqués , érfi 
heureufement rendus, ti auraient pas 
manqué de vous élever aux premiè- 
res dignités , fi vous aviez, pu , 
MONSEIGNEUR i ne pas re- 
trouver en vous , au milieu des ap- 
plaudi ffemens , ce fonds in épui fable 
de modeflie , qui vous a toujours fait 
méprifer les Grandeurs humaines f 
& les faveurs de la Fortune. 

Cependant vous ne pûtes pas dans 
la fuite refufer une Charge unique f 
qui vous conduifit , comme maigri 
vous y à la 'Direffion des Finances , 
Charge que vous avez exercée d'une 
manière digne de vous f jufquà ces 
tems malheureux , où jugeant impof- 
fible de travailler au bonheur pub lu: ^ 
par la fat alité des conjonctures, vous 
trouvâtes à propos d'en fortir avec 
le même empreffement que d autres 
aur oient eu pour y arriver. 

* 3 Alors 
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. ' Alors rendu à Vous-même , Vous 
ne fûtes plus occupé , à V imitation 
des plus grands Hommes de F An- 
tiquité , que de V amour de la Sa- 
ge fe , l§ de f étude des Lettres : 
mais cet heureux loifir n'a pu du- 
rer long-tems , il Vous a été ravt 
par les be foins de l'Etat , & par la 
diftinftion marquée par le Grand 
T rince qui le régit , lorsqu'il Vous 
a rappellé pour en faire de nou 
veau les fondions dans l'efprit de 
règle Ê£ de jufiice , qui anime pre- 
fentement les Confeils qu'il a éta- 
blis. 

Je puis dire , MONSEI- 
G NE V R , que c'efl un vrai bon- 
heur pour nous ; car depuis que 
Vous avez pris part à Padminif- 
tration de cette partie du Gouver- 
■ nement la plus importante , la 
plus difficile à manier, tout le mon- 
de a lieu a'ejperer de voir enfin ré- 
gner , avec l'ordre une heureufe 

abon- 
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abondance dans les Finances , ce qui 
conduit Jurement au foulagement y 
& à la félicité des 'Peuples. 

Termettez-moi , MONSEI- 
GNEUR* de Vous marquer aujji 
une reconnoijfance particulière em 
qualité de Citoïen d'une Ville célè- 
bre dans tous les tems , la * Sœur 
de Rome , la Rivale d Athènes , ou 
plutôt P Athènes des Gaules , la 
Maître (fe des Etudes & des Scien- 
ces , l'abord univerfel des . belles 
Lettres , & de la Tolipeje , le Siè- 
ge de cette fameufe Académie , qui 
n'a point eu de Supérieure dans le 
monde , Marfeille enfin aujour- 
d'hui dans une efpece d' accablement 
par la décadence de fin commerce » 
& par l'état de fis affaires , la- 
quelle fe promet de fi revoir déga- 
gée , & florifante par l'application 
que vous donnez , avec le Confiil % 
à fis intérêts particuliers au mi- 

* 4 lieu 

* Ciceron 8c Tacite en parlant de Marfeille. 
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lieu de tant d'autres grandes occu- 

fatlQHS< 

Ce riejl pas d" aujourd'hui , MON- 
SEIGNEUR , que votre Nom nous 
eft propice. Après que le feu Roi eût 
pacifie les troubles de Marfeille par 
fa prefence , & quun fameux Mi- 
niftre eût réglé la forme du Gouver- 
nement politique par un Edit , Jean 
Rouillé Comte de Mejlay , vôtre On- 
cle paternel \ mit ^ pour ainfi dire ^ la 
dernière main à cet Ouvrage , en 
travaillant efficacement au dégage- 
ment de nos biens , & rendant 
nos fortunes certaines par Vacant- 
tement des dettes publiques. Il fut 
en fuite le Protetteur du 'Peuple con- 
tre 1 avidité des Trait ans dans ton- 
tes les occafions , où fous prétexte 
des intérêts du Roi , ceux-ci voulu- 
rent l'opprimer. AuJJi la mémoire 
de ce grand Magijlrat , fera tou- 
jours precieufe à ma Patrie , Ê> fon 
nom s'éternifera dans nos Fajles dé- 
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ja illuftres par les monumens de fes 
bienfaits. 

Héritier des vertus de cet excel- 
lent Homme , & digne Fils d'un Te- 
re qui a rempli fi noblement fa car- 
rière dans d'autres Provinces 5 orné 
d? ailleurs des grandes qualités qui 
vous font propres , Vous fourniriez 

ici, MONSEIGNEUR, lamatiere 
d'un Eloge fort étendu , fi f étais a f 
fez, téméraire pour l'entreprendre. 
Ce fi beaucoup pour moi , fi l'ouvrage 
d'un Grince qui joignoit comme Vous 
l'étude des belles Lettres au foin des 
affaires de l'Etat , & ce que fai 
ajouté d'une Nation , quinétoit pas m 
a(fez> connue des Européens ; c'eft 
beaucoup pour moi , dis-je , fi tout 
cela peut mériter quelque attention 
de vôtre part. 

Vous arrêter par un plus long 
difcours , ce feroit pêcher contre le 
bien publiç , perdre mon principal 
objet de vue a & mal profiter de 

* S ïoc- 
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Toccajîon que fai heureufement 
trouvée de Vous témoigner le pro- 
fond re/peéJ avec lequel je fuis , 



. MONSEIGNEUR, 



Vôtre très- humble Sctres- 
obeïflant fervkeur , 

LA ROQJUE. 
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Près avoir parlé aflez 
au long dans mon Voïa- 
ge de l'Arabie Heureu- 
fe , des Arabes qui vi- 
vent dans les Villes , & ailleurs , 
qui cultivent le Commerce & les 
Arts , fous les loix & l'obenTance . 
des Rois de la même Nation ; j'ai 
cru que c'étoit pour moi une efpece 
d'engagement de produire aufli les 
Mœurs & les Coûtumes d'un au- 
tre Peuple de même nom , le- 
quel n'occupant ni Villes ni Vil- 
lages , & ne pofledant ni maifons 
ni héritages , paflent d'un lieu & 
d'une Province à une autre , fans 
avoir de demeure fixe, & ne rend ' 
de vraie ôbéïflance qu'à fes prin- 

* 6 ci- 
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# 

cipaux Chefs appelles Emirs; 
* Peuple que les plus grands Con- 
querans n'ont jamais pu fubju- 
guer , aflez peu connu jufqu'à 
prefent des Européens , & dont.la 
plupart de nos- Voïageurs ont par- 
lé fort confufément. Mais comme 
tout ce que nous avons à dire fur 
ce fujet , eft dû à la curiofité & 
•à l'exactitude deMonfieurle Che- 
valier d'Arvieux, dont le nom eft 
en réputation parmi les gens de 
Lettres qui s'appliquent aux Lan- 
gues & à l'Hiiloire de l'Orient , il 
eft jufte qu'à cette occafion nous 
le faffions connoître plus particu- 
lièrement , & que nous rendions 

à 

* Selon Diodore de Sicile, les Arabes du Defert 
ont toiiiours deffèndu leur liberté, & n'ont pu être 
fubjuguesniparlcsAfTyricns , ni par les Medes , ni 
par les Pcrfcs, ni par les Macédoniens. On peut 
ajourer qu'ils ne Pont été ni par les Romains , ni par 
aucune des Puilîanccs qui leur ont fuccedé. Diodore 
appelle ces Arabes Nabathiens , du nom de lcur.Pere 
Nabajoth, lY.n des douze fils dlfmaël. 
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à fa mémoire l'honneur & la re- 
connohTance qui lui font dûs. 

Laurens d'Arvieux nâquit à Mar- 
feille le xi. Juin 1635-, d'une no- 
ble & ancienne famille de la même 
Ville , originaire de Tofcane. Il 
perdit fon pere dès fa plus tendre 
jeunefle ; mais un Gentilhomme 
de fes parens trouvant en lui des 
difpofitions heureufes , prit un foin 
particulier de fon éducation. Après 
les Etudes ordinaires onvitparoi- 
tre en ce jeune homme une incli- 
nation dominante pour les Langues 
& pour les Voïages du Levant. 

Il fuivit de bonne heure cette 
inclination, car dès l'année 165-3. 
il paffa la mer avec le Gentil- 
homme dont nous venons de par- 
ler , lequel alloit exercer le Con- 
fulat de France à Seyde : c'eft là , 
& dans les autres Villes de la Syrie , 
& de la Paleftine , cme M. d*Ar- 
vieux pendant un fejour de-douze 

* 7 an- 
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années , acquit une parfaite intel- 
ligence des Langues Orientales, 
favoir l'Hébreu , le Syrjaque, 
l'Arabe , le Turc , & le Perlàn , 
avec un ufage fi fûr & fi familier 
de ces trois dernières Langues, 
qu'il fembloit aux plus habiles qu'il 
ne pouvoit avoir appris que celle 
qu'on lui entendoit parler. Il joi- 
. gnit à cette intelligence, ou pour v 
mieux dire , il acquit par ce moïen 
une profonde connoiflance de 
l'Hiftoire ancienne , de la Politi- 
que, des Coutumes, des Mœurs, 
& de l'Erudition des Nations du 
Levant. 

Monfieur d'Ar vieux revint à 
Marfeille au mois d'Octobre de 
l'année 1665". n'aïant encore qu'en- 
viron trente ans , & joignant aux 
avantages de l'efprit celui d'être 
grand , bien fait de fa perfonne , 
& naturellement fort éloquent. 
Peu de tems après il'vint à Paris, 
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fe produifit à la Cour , & s'attacha 
particulièrement à Madame la Ma- 
rêchalle de la Mothe, Gouvernante 
des Enfans de France. 

Il eut par là occafion de faire 
connoître fes talens aux Miniftres , 
en forte qu'en Tannée 1668. le 
Roi lui fit l'honneur de l'envoïer 
à Tunis pour y négocier un Trai- 
té , de quoi il s'acquitta avec tant • 
de fucces , qu'il procura la liberté 
à trois cens quatre-vingts Efclaves 
François , parmi lefquels étoit M. 
de Colombiere , Chevalier de Mal- 
te , fort qualifié. Ces Efclaves 
poulies par un fentiment de recon- 
noiflance, firent enfemble, à leur 
retour , une bourfe de fix cens 
piftoles, qui fut prefentée de leur 
part à Monfieur d'Ar vieux par 
un de fes amis ; mais il la refufa 
genereufement. 

Au commencement de l'année 
1672. le Roi lui confia une Con> 

million 
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miffion plus importante , en l'en- 
voïant à la Porte Othomane , char- 
gé des ordres & des prétentions de 
fa Majefté , prétentions qu'il fou- 
tînt avec tant de force & tant de 
prudence s qu'il obtint enfin tout 
ce qu'il demanda au nom du Roi. 
Des François qui étoient alors à 
Conftantinople , ont rendu ce té- 
moignage , qu'en cette occafion 
les Miniftres de la Porte admirè- 
rent également une éloquence no- 
ble , la pureté du langage Turc 
dans la bouche de l'Envoie de 
France , qui parla & négocia tou- 
jours fans le miniftere des Truche- 
mens , & fa grande dextérité du- 
rant tout le cours de fa négocia- 
tion. Il ne faut pas oublier que 
Monfieur d'Arvieux avoit à traiter 
avec un des plus grands Politiques 
du fiecle , favoir le Vizir Ahmed 
Kupruli , fils du fameux Mehemet 
Kupruli , aufli gfànd Vizir. 

Lors- 
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Lorsque Monfieur d'Arvieux 
partit de la Cour pour Conftanti- 
nople , M. de Turenne cherchoit 
à s'inftruire , ou à fe fortifier lur 
les vérités de la Religion contre 
les préjugés de fa naillance , & 
parce que les Miniftres Proteltans 
ne cefloient de publier que leur . 
créance , au fujet de l'Euchariftie , 
étoit entièrement conforme à celle 
des Grecs , malgré tout ce qui 
avoit déjà été produit de contraire 
par les Docteurs Catholiques, 
M. de Turenne , dis-je , chargea 
M. d'Arvieux de prendre là-deflus 
f tous les éclairciflemens neceflai- 
res ; à quoi M. d'Arvieux fatisfit 
avec, toute l'exactitude & toute 
la fidélité poflible , en s'adreffant 
aux principaux Prélats & aux plus 
habiles gens du Patriarchat de 
Conftantinople , qui lui déclarè- 
rent authentiquement que l'Eglife » 
Grecque admettoit de tout tems 

le 
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• 

le dogme de la tranfubftantiation , 
& par conséquent la doctrine mê- 
me de PEglife Latine fur le myfte- 
re de l'Euchariftie , quoique fepa- 
rée d'elle par le fchiîme , & dans 
des fentimens differens fur d'au- 
très articles. 

De retour en France M. d'Ar- 
vieux fe fit connoître de plus en 
plus , & il fe fit de nouveaux amis 
parmi les perfonnes les plus quali- 
fiées de la Cour & de la Ville. 
M. le Chancelier, & Madame la 
Chanceliere Seguier, Madame la 
Duchefle de Verneuil , & toute 
la Maifon de Bethune-Sully , fu- 
rent dans tous les tems fes princi- 
paux protecteurs; 

Ikfut reçu Chevalier dans l'Or- 
dre de Nôtre-Dame du Mont- 
Carmel, & de Saint Lazare de Je- 
rufalem , le xz. Avril. 1673. Le 
Roi lui donna alors une penfion 
de mille livres fur l'Evêché d'Apt. 

L*an- 
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L'année fuivante il fut envoïé à 

Alger en qualité de Conful , em- ; 

ploi dont il s'acquitta dignement. 

En partant d'Alger le Divan lui 

accorda la liberté de deux cens 

quarante Efclaves François. 

Environ dans ce tems-là M. de 
Pomponne lui confia l'original 
Turc des Capitulations , ou des 
nouveaux Traités * faits depuis peu 
de tems entre le Roi & le Grand 
Seigneur Mehemet IV. par le mi- 
niftere de M. de Nointel , avec les 
Lettres du Sultan , & du Grand 
Vizir , écrites au Roi. M. d'Ar- 
vleux t après avoir afluré le Mi- 
mitre aue tout étoit dans les rè- 
gles , « conforme aux intentions 
de fa Majefté , ce qu'il favoit par- 
faitement pour avoir été emploïé . 
dans la négociation , fit une tra- 
i duclion Frànçoife des Traités & 

des 

¥ Ccs capitulations font dattces de Tannée 1084. 
de l'Hegire , c'eft-à-dire , 1^75. de /. C | 

I. 
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des Lettres , & cette traduction 
fut imprimée à Marfeille en l'an- 
née 166 7. comme une pièce cu- 
rieufe & importante , qui fert en- 
core aujourd'hui de règle au Com- 
merce de cette Ville , & à tous les 
Sujets du Roi qui font dans le 
Levant. 

Enfin Monfieur Colbert , qui 
connoiflbit parfaitement le mérite 
de Monfieur d'Ar vieux , & qui 
l'honoroit d'une bienveillance par- 
ticulière , le fit nommer au Con- 
fulat d'Alep , au mois de Juin 
1679. Ce Confulat le plus confi- 
derable de tout le Levant , & qui 
comprenoit alors les Echelles de 
Chipre , de Tripoli , & d'Alex- 
andrette , avoit toujours été rem- 
pli par des perfonnes de diitinc- 
tion , & depuis peu par Pllluflre 
Monfieur Baron , dont nous au- 
rons occafion de parler ailleurs, 
que le Roi avoit envoie aux Indes , 
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& qui ne pouvoit gueres être rem- 
placé que par un fujet tel que Mon- 
fieur d'Arvieux. 

Le nouveau Conful fe diftingua 
par fon zele ardent pour la Reli- 
gion , il favorifa les Miflïons, 
protégea tous les Ouvriers Evan- 
geliques , & rétablit enfin folide- 
ment dans le Mont-Carmel les 
Religieux Carmes Déchauffés , que 
les Arabes en avoient chalTés plu- 
fieurs fois. . ' '- 

Le Pape Innocent XL bien in- 
formé de tout ce que Monfieur 
d'Arvieux avoit fait pour la Re- 
ligion , & de fes grandes qualités , 
fit en fa faveur une chofe fîngu- 
liere. Sa Sainteté le nomma à l'E- 
vêché de Babylone , & permit par 
le même Bref du premier Janvier 
1685. qu'en* cas qu'il ne voulût 
point accepter l'Epifcopat , il choi- 
fït lui-même un fujet pour rem- 
plir cette dignité : en effet Mon- 
fieur 
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fieur d' Arvieux s'excufa , & remer- 
cia le Pape ; il nomma en fa place 
le R. P. Pidou Carme Déchauffé, 
& fa nomination fut confirmée par 
des Bulles. Le Pape envoïa enfuite 
un autre Bref Apoftolique à Mon- 
fieur d' Arvieux , dans lequel par- 
mi beaucoup d'éloges , il eft qua- 
lifié de Magnanime Protecteur de 
TEglife Catholique de l'Orient , & 
il lui eft permis, par conceflion du 
Saint Siège , d'ajouter à fes Armes 
celles de Jerufalem. 

Le Confulat de Monfieur d'Ar- 
vieux en Syrie , fut confirmé en 
l'année 1681. & dura fix ans. Il 
porta fort haut la gloire de nôtre 
Nation , & il fe fit beaucoup d'a- 
mis parmi les Grands du Pais , de- 
quoi le Commerce des François 
tira de grands avantages. Les Pa- 
chas , les Emirs , les Cadis , & fur 
tout les Muftis , les Savans & les 
gens de Lettres , étoient ravis de 

con- 
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conférer avec lui * & de l'entendre 
parler, chacun dans fa propre Lan- 
gue, avec autant de politefle que 
de facilité. Dans les. Audiences 
publiques les Truchemens ne fai- 
foient aucune fondion , & n'é- 
toient prefens que par honneur, 
& pour remplir la cérémonie. 
, Monfieur d'Arvieux revint à 
Marfeille en l'année 1686. & il 
s'y fixa entièrement , en époufant 
le troifiéme Mai 1689. une per- 
fonne d'un grand mérite , de la- 
quelle il n'a point eu d'enfans. 

Le Roi qui lui a voit donné en 
differens tems des gratifications, 
lui accorda encore une penfion 
de mille livres en Tannée 169$. 
& le Grand Duc de Tofcane 
l'honora de fes Lettres Paten- 
tes, datées du 8. Septembre 1697. 
par lesquelles ce Prince déclare 
que le Chevalier d'Arvieux tire 
fa noblelfe de Florence , & que 

** ■ fes 
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Au refle fon amour pour les 
Lettres , & principalement pour 
tout ce qui s'appelle érudition 
Orientale , l'a toûjours fort occu- 
pé , fur tout depuis fa retraite à 
Marfeille , où il menoit une vie 
paifîble , partagée entre la Campa- 
gne & la Ville. Il a écrit plufieurs 
Mémoires fur l'Hiftoire moderne, 
& fur les affaires du Levant qui me- 
riteroient de voir le jour. Mais dans 
les dernières années de fa vie il 
abandonna prefque toutes fes étu- 
des, pour ne plus s'appliquer qu'à 
celle de l'Ecriture Sainte , qu'il 
faifoit dans les Langues origina- 1 
les, dans les Paraphrafes , & dans 
les Commentaires des Orientaux, , 
•à quoi il prenoit un fingulier plai- 
fir. 

i II ne faut pas douter que Mon- ! 
fieur. d' Arvieux , d éja vertueux & 
rempli de Religion , n'ait extrê- 
mement 



'fes Ancêtres en étoient fortis. 
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mément profité de cette étude 
pour le Ciel , par la manière édi- 
fiante & toute chrétienne dont il a 
achevé fa courfele trentième jour 
d'Oétobre 1701. âgé de 67. ans & 
quelques mois. 

Le compte que je viens de ren- 
dre au Public , eft tiré en partie 
des inftructions qui m'ont été en- 
volées de Marfeitle , p*ifes fur les 
Mémoires mêmes de Monfieur 
d'Arvieux , & en partie de ce que 
quelques amis particuliers , qui - 
l'ont fort connu en difïérens tems , 
m'ont rapporté , entre autres Mon- , 
fieur Petis de la Croix , Interprète 
du Roi , qui l'avoit fréquenté à 
Paris & à Marfeille , & Monfieur 
Galland qui l'avoit cultivé à Conf- 
tantinople. ■ , • 

Je me fuis aufîi fouvenu en cette 
occafion de tout ce que le R. P. de 
Clermont , de la Compagnie de 
Jefus , Supérieur de la Million de 

"..**» Sey- 



- — - 
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Seyde , me dit de Monfieur d'Ar^ 
vieux durant mon fejour à Seyde f ., 
&: dans le voïage que nous fîmes 
enfemble dans les montagnes du 
Liban. Ce digne Religieux , dont 
la mémoire me fera toûjours très- 
chere , réfidoit à Alep lorsque 
Monfieur d'Arvieux y étoit Con- 
ful: ils avoient contracté enfemble 
une étroite amitié, & cette amitié 
étoit entretenue par un commercé 
de Lettres , dont j'avois le plaifir 
de profiter. Le favant Jefuite vou- 
loit bien quelquefois me commu- 
niquer celles de Monfieur d'Ar- 
vieux, & les - réponfes qu'il lui fai- 
foit ; c'eft par là principalement 
quë ! j'ai fu tout ce que j'ai remar- 
qué de Tes études & de fon appli- 
cation particulière à c^lle de l'E- 
criture lainte. 

Gn doit preTumer que M. d'Ar- 
vieux navoit pas mis -la dernière 

main 

t Dans les années itf8*. & 1689. 
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main à l'ouvragé qui nous a engagé 
à parler de lui, fur tout à l'égard 
du flile qui fe trouve en plufieurs 
endroits défectueux , & contraire à 
la délicatefle & à la pureté de nôtre 
Langue. Peut-être que fon grand 
commerce avec les Langues étran- 
gères l'avoit rendu moins attentif 
à polir la Tienne , dequoi nous avons 
plus d'un exemple. Quoiqu'il en 
foit, pour rendre cet ouvrage plus 
digne de la curiolité duPublic , j'ai 
taché de le corriger de ces fortes de 
défauts , mais je l'ai fait avec toute 
la cirdtafpeétion poflible, & fans 
toucher le moins du monde au 
fonds du fujet. J'ai auffi ajouté 
quelques Notes , qui m'ont paru 
neceuaires pour éclaircir plufieurs 
endroits. 

Il me refte à dire que je dois 
la première connoiflance de cet 
Ouvrage à Monfieur Galland , qui 
l'avoit vû à Conftantinople entre ' 

**' 3 les 
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les mains de Moniteur d'Arvieux, 
& qui en a toujours fait beaucoup 
de cas. C'eft aufîi Monlieur Gal- 
land qui m'a déterminé de le don- 
ner au Public , après m'avoir faci- 
lité les moyens d'en recouvrer le 
Manufcrit. 

■ 
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JA i lû par ordre de Monfeîgneur le Chance* 
lier , ce Voyage fait par trare du Roi Louis- 
XIV. dans la Pale/line, ver s le Grand Emir; 
Chef des Princes Arabes du Defert f par 
M. de la Roque : & j'ai crû que le Pubifc eir 
verroit Pimpreffion avec autant de plaifir , qu'il 
a vu celle du Voyage de l y Arabie Heureufe > pu* 
blié par le même Auteur. Fait à Paris , ce * 
24* Uûobrc 171 tf. 
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VOYAGE 

DE SEYDE 

AU CAMP 

DU GRAND EMIR, 

CHEF DES PRINCES ARABES 

de la Palestine* 
Fait par ordre du Roi LouisXIV. 

ORS que Monfîeur Bet- 
tandier, Gentilhomme de 
Marfeille , eut accepté le 
Confulat de Seyde, je me 
fis un devoir indifpenfable 
de le fuivre dans le Levant. Ce Gen- 
tilhomme avoitbien voulu prendre foin 
de mon éducation , il ra'avoit tenu lieu 
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l'avoient obligé de fe retirer du fervice, 
je ne Pavois jamais quitté. 

J'étois donc auprès de lui quand il 
reçut un ordre de la Cour , de s'em- 
ployer efficacement envers les Puiflan- 
Ces duPaïs, pour faire rétablir les Re- 
ligieux Carmes déchauflesdans leur an- 
cienne réfidence du Mont-Carmel j cet- 
te Montagne , avec toute la Samarie, 
& la Galilée, eft une dépendance du 
Confulat de Seyde. Il n'eft pas befoin 
d'avertir ici , que le Roi donne une pro- 
Çe&ion particulière à tout le Chriftia- 
nifme de l'Orient f & que les Mifïïonai- 
naires travaillent fous cette proteâion. 

Comme il s'agiflbit d'aller négocier 
cette affaire fur les lieux , & queleCon- 
ful n'étoit plus en état de monter a che- 
vai , il crut que je pourrois en fa place 
exécuter les ordres du Roi 5 àcaufeque 
je favois la Langue du Païs , & qu'il me 
voïoit fouvent avec les Arabes fujets du 
principal Emir , avec lequel il falloir 
traiter ; il m'ordonna donc de me pré- 
parer pour le voiage du Mont-Carmel^ 
où étoit le Camp de l'Emir. 

Mon premier foin fut , après avoir' 
hifle croître ma barbe, de m'habiller 
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à 1* Arabefque pour n'être point reconnu 
fur les chemins ; & pour cela je pris un 
Turban f qui confiitoit en une calote 
de drap rouge, entourée d'un voile, ou 
écharpe de foie noire , raïée d'or de deux 
aunes en quarré , dont la frange torfe, 
& longue d'un demi pied, pendoit fur 
le front & à côté des joues , faifant à 
peu près le même ornement que les 
cheveux font au vifage.' Un des bouts 
de cette écharpe, appellée Bujlmani^ 
pendoit fur le devant de mon épaule 
gauche, & l'autre qui étoit paffé dans 
les replis de fes détours ,fortoit du haut 
du bonnet, & formoit une manière de 
panache , qui defeendoit par derrière y 
jufques fur le dos. 

J'étois vécu d'une longue Robe de 
toile couleur de verd de mer, avec les 
manches ouvertes , d'où celles de ma 
chemife fortoient , & pendoient juf- 
qu'à terre. Ma ceinture étoit de cuir 
ornée de plaques d'orfèvrerie , avec des 
boucles & des agrafes qui s'accrochoient 
à une chaîne d'argent; au côté gauche 
il y avoit une autre chaîne pour y at- 
tacher un couteau ; j'avois un caleçon 
de toile par defTous , & des bottines de 
maroquin jaune , & par deflus le tout 
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une manière de manteau , 'appt\\ésfba f 
fait d'une efpece de bourracan barriolé 
de blanc & de noir , avec de petites 
fleurs tifluës d'or. J'avois pour armes 
un fabre, une hache pendue à la felle 
de mon cheval, & une lance à la main, 
ornée d'une plume d* Autruche dans le 
creux du fer/ 

En cet équipage , tout-à-fait fem- 
blable à celui d'un Cavalier Arabe, 
je montai à cheval accompagné- d'un 
homme du pais , & de quelques Dômes- 
tiques , armés de moufquets & de pifto- 
lets , & nous partîmes de Scyde le 
16. Août 1664. 

\ Mes gens portaient le prefent dcfli- 
né pour l'Emir , & pour les principaux 
Arabes du Mont-Carmcl; car ce n'elt 
pas la coutume d'aller chez eux les mains 
vuides : ce prefent confîftoit en plu- 
sieurs boëtes de confitures, en quelques 
aunes d'écarlate de Venife , en Tabac 
de Brefi), en bouteilles deRoflbli , & 
en quelques * Chapelets de corail. 
Nous allâmes coucher à Sour , qui cft 

l'an- 

* « • • a 
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* Les Chapelets font d'un très»ancïcn ufage 
dans l'Orient ; Jcs Mufulmans s'en fervent pour 
certaines prières, & pour donner à Dieu un nom 
bre fixe de bcnedifïions & de louanges par jour. 
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l'ancienne Tyr , le lendemain à Acre, 
& le jour fuivantau Camp de l'Emir, 
après avoir rencontré beaucoup de Mo- 
res & d'Arabes pendant ces trois jours, 
qui me faluoient comme fi j'étois de 
leurpaïs; je leur répondois par des.fi- 
gnes de tête avec le plus de gravité qu'il 
m'étoit polîîble , pour ne pas me taire 
connoître. 

A mbnarrivée au Camp de l'Emir, je 
trouvai un Officier du Pacha de Seyde, 
appelle Omar Aga , que je connoiflbis 
fort, qui me fie defeendrefous fa tente, 
où il m'entretint pendant quelque temps 
de ce qui fe paflbit chez l'Emir, en at- 
tendant qu'il fût lorti de l'appartement 
de fa femme. 

Ce Prince pafla dans fa Tente d'au- 
dience, qui étoit d'une toile verte à la 
différence des arutres, qui ne font que de 
poil de chèvre noir. Sa Cour groflit 
peu à peu , on y voyoit venir de tous 
côtés ceux qui avoient affaire à lui , & 
il fallut attendre que la foule fût un peu 
pafTée , pour faire ma première vifite 
avec plu* de liberté. 

Ceux qui me virent afriver au Camp, 
fuivi de gens habillés, & armés à la Tur- 
que, eurent la curiofité de fa voir qui 

: . A 5 -je- 
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j'étois: on leur dit que j'étois un Fran- 
çois qui venoit voir l'Emir 3 cette nou- 
velle pafla de l'un à l'autre jufqu'à fes ' 
domettiques, qui allèrent lui en parler 
au même inftant , comme d'une chofe - 

Dès que je fus averti que l'Emir de- 
mandoit à me voir , je me mis en éht \ 
deparoître devant lui ; mes valets, 6e. v 
trois autres domcftiques de l'Officier 
Turc , qui voulut bien m'accompagner 4 ] 
marchèrent devant, portant chacun<juel- 
que chofe du prefent que je de vois lui of- ^ 
îrir: en entrant dans fa Tente, nous fîmes 
une première révérence , avant que de 
l'approcher; il étoit affis, les jambes ' 
croifées , à la manière des Orientaux, | 
fur un tapis de Turquie , appuie fiir un j 
carreau de velours xrampih ; il avoir' 
une longue pipe à la bouche, & tandis 
qu'il rêvait en fumant > ' il s'amufoit à 
découper un petit bâton blanc avec Ion 
couteau. L'Etoir étoit habillé de toile 
blanche , il avoit une chfcmite dont les 
manches étoientextraordinairement lar- 
ges, & fi longues quelles traînoicntjuf- t 
qu'à terre : cette chemife 6c fon caleçon J 
de la même toile , étoient orpés d'une 
broderie de foie blanche fur toutes les 

-, • COU- ; 
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coûturcs ; fes pieds étoient nuds , mais 
extrêmement propres. En ce païs-là on 
quitte les fouliers pour ne pas falir les 
tapis : il portoit un Turban de moufle- 
line fort négligé , dont les deux bouts 
brochés d'untiflii d'or, pendoient fuy 
fes épaules, il avoit aufli une efpece de 
manteau à la Turque, de drap de Hol- 
lande couleur de feu , doublé d'un taf- 
fetas verd. Je connus par les gens qui 
étoient debout devant lui , & par les 
valets qui chaflbient les mouches avec 
des éventails , plûtôt que par fa figure, 
cfae c'étoit l'Emir , fans cela on aurait 
eu de la peine à le diftinguer entre plu> 
ficurs autres perfonnes de fa Cour qui 
avoient un plus grand air , & qui étoient 
habillées plus proprement que lui. 9 

.Mes domeftiqqes étant arrivés devant 
l'Emir 9 ils firent une autre révérence, 
& une profonde inclination; ils mirent 
enfuite monprefent à fes pieds , & lui 
aïant baiié le bord de'larrobe, ils fc 
rangèrent à côté , & demeurèrent de- 
bout , tenant leurs mains croifées fur le 
ventre , ce qui en Orient eft une mar- 
que de grand refpect. 

Je m'avançai un moment après , fui- 
vi d'Omar Aga , & après avoir faluc 

A 4 * TE- 
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l'Emir , nous nous approchâmes pour 
lui baifer la main; mais il la retirasse 
fe contenta du femblant, voulant nous 
diftinguer des gens du commun, à qui 
il la prefente lui-même ; foit qu'il ait 
deflein de les flatter par cet honneur-là, 
ou qu'il veuille les obliger à faire leur 
devoir , en lui rendant cet hommage, 
* Après que ce Prince eût jette quel* 

Sues regards favorables fur monprefent, 
porta fes yeux de côié & d'autre fans 
dire mot, en attendant ce Franc dont 
on lui avoit parlé , & comme il n'en 
voïoit aucune figure , il demanda enfin 
à le voir. Omar Aga , prenant la pa- 
role , lui dit , Seigneur , le voici ce 
Franc , en me montrant à lui ; il fut 
bien furpris alors , car il s'étoit attendu 
de voir un Franc habillé à la Françoife, 
& s'étant tourné vers fes principaux Of- 
ficiers , il leur dit : ce n'eft pas là un 
Franc, & en ,s'addrefll\nt à moi : E(l- 
il poffible, me dit-il , que vous foyèz 
Franc ? Je lui répondis que j'étois Fran- 
çois , & je lui fis enfuitemon compli- 
ment, qu'il ifeçut fort gracieufement. 

Après que j'eus achevé de parler > il 
me dit: Il n'y a perfonne qui ne vous 
prenne pour un véritable Bédouin, vous 
/ • > . êtes 
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êtes habillé comme eux , & vous par- 
lez notre Langue , les François ne la 
favent pas : Je lui répondis que je 
voïageois depuis un aflez long-tems dans 
les Etats du Grand Seigneur , & que 
Tétude, & les conventions que j'avois 
eues avec fes Sujets , m'avoient appris 
quelque chofe de cette Langue: alors 
il me remercia du prefent que je lui 
avois fait , 5c me dit fort honnêtement 
que c'étoit bien affez de la peine queje 
m'étors donnée de le venir vifiter, fans 
m 'être mis en depenfe pour un prefent 
auffi beau & auffi rare en cepaïs-là ? que 
celui queje lui faifois. Je lui répliquai 
que le commerce que j'avois eu avec 
ceux de fa Nation , m'avoit appris les 
bienfeances & lesufagesdupaïs, quand 
on fe prefentoit devant les Seigneurs de 
fon rang -, que je favois qu'il n'avoit 
pas befoin de* ce que je lui donnois, 
aïant chez lui des choies plus rares Ce 
plus fingulieres ; mais que je vouloisfa- 
tisfaire à la coutume , & lui marquer 
mon refpeéfc. 

L^mirfe tournant alors vers (es Of- 
ficiers , leur dit y je ne vois pas que 
les Francs foient fi barbares qu'on nous 
les dépeint, nous nous fervons de leurs 
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noms pour épouvanter les petits enfans, 
& nous leur difons qu'ils mangent les 
hommes, nous voïons cependant qu'ils 
font fort honnêces , & qu'ils ont comme 
nous du bon fens& delaraifon. Je re^ 
pondis à cela, qu'un des plus grands pro- 
fits que les voïageurs retirent du corn* 
merce qu'ils ont avec les Etrangers , c'eft 
d'être détrompés des préjugés ordinai- 
res a ceux qui ne fortent point de leur 
païs : que par cette mêmeraifon on croit 
en France qu'il ne fout qu'être Arabe 
pour n avçir rien d'humain que la figu- 
re , mais qu'on reviendroit agréablement 
de cette faufie opinion, fi tous les Francs 
pouvoient avoir le même honneur que 
je recevois en cette Audience. 

Ce Prince demanda enfuite ce qu'il % 
pouvoit faire pour moi , & quel étoit le 
fujet de mon voïage. Comme ce n'eft - 
pas la coutume en ce païs de parler d'af- 
faires le jour qu'on arrive, quieftdeffci- 
»é à la cérémonie, je lui répondis que 
c etoit. fa grande réputation feule, qui 
m'avoit fait entreprendre ce voïage, & 
que je le priois bien fort de foufFrirque 
je demeurafle quelques jours auprès de 
fa pevfonne: il me dit que j'en étois le 
maître, que je lui ferois un très-grand 

\ plaiûr 
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plaifir de refter tant que je voudrois,en 
cas que je pu (Te m'accommoder de leur 
manière de vivre , & qu'il feroit tout 
fon poflîble pour me bien traiter } en- 
fuite ii me fit afleoir auprès de lui» & 
il me queftionna quelque temps fur le 
gouvernement & fur les coûcumes de 
notre pais. L'Emir & toute fa Cour 
écoutèrent avec quelque plaifir le petit 
détail que je leur ns ; mais quand je leur 
parlai de rhonnête liberté que les homr 
mes ont avec les femmes , je remarquai 
que le PrHnce en rougit , & que toute la 
Cour en fut déconcertée : notre ufage 
fur tout de faluer les Dames leur parut 
infupportable : rien ne les choquoit tant 
que cela , ne pouvant pas comprendre 
comment un honnête homme fouffroit 
que par un devoir de civilité on bailat 
fa femme ou fa fille en fa prefence ; c'eft, 
félon eux, offenfer l'honneur de toute 
la famille; enfin ils réitèrent tous fi in- 
terdits , qu?après avoir fait paroître leur 
honte & leur étonneraient pai* des geftes 
& par des grimaces extraordinaires, on 
quitta bien vite cette matière, pour en 
mettre une autre fur le tapis. 

Cependant on % avoit fervi dans un 
grand Baffindeboispeint, toutes fortes 
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fruits de la faifon , PEmir en prît d'a- 
bord, il m'en donna des premiers, puis 
il en diftribua à toute la Compagnie , 
en jéttant à pleines mains à ceux qui t 
étoient plus éloignés. On apporta en- 
fuite quelques Pafteques , ou Melons 
d'eau rouges, & blancs, qui tinrent lieu ' 
de boiflbn dans cette collation , & après - 
qu'elle fut deflervie, on apporta du Ta- 
bac à fumer , on donna des Pipes tou- 
tes allumées à ceux qui en voulurent; 
l'Emir fouhaita que j'en prifleauffi, un 
Nègre m'en prefenra une fort propre , - 
qu'il me fallut recevoir Gins en dîuïerle 
bout, car c'eft une civilitéd'en uferain— 
fi , pour ne pas témoigner du dégoût pour 
celui qui me Pavoit donnée , fuppofanc 
que ceux qui approchent laperfonnede 
l'Emir font nets , fains 6c propres - y le 
Maître même n'en ufe pas autrement à 
l'égard defesDomeftiques, 

Pendant qu on fumoitonfervitdu Ca- 
fé dans de petites tafïcs, & du Sorbet 
dans une grande Jatte de Porcelaine , qui 
en tenoit bien quatre pintes & qui pafla 
de main en main , l'un la donnant à Pau- 
tre , après qu'il en avoit bû. On ap- 
porta à l'Emir un petit pot de grez, plein 
d'une Confe&ion faite avec la plante que . 
1 les 
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les Arabes appellent a Berge. Ceft un 
diminutif de l'Opium: il a à peu près la 
même qualité, & fait le même effet, 
quoiqu'avcc moins de violence : il en 
prit de lagroflèur d'une noix, bût une 
Tafle de Café par deflus, & fuma en- 
fuite une pipe de Tabac. 

Il me prefla d'en prendre une petite 
dofe , qu'il m'offrit honnêtement à là 
pointe de fon Couteau % & je ne pus pas 
le refufer , à caufe que c'étoit une fa-- 
veur finguliere qu'il me faifoit : cette dro- 
. gue ne me parut pas désagreableau goût, 
mais elle m'affoupit , & me fit rêver tout 
le relie de la journée, c'étoit aufli pour 
rêver que l'Emir en prenoit ; car m'étant 
excufé d'en prendre la féconde fois qu'il 
'voulut m'en donner , je lui demandai 
quel bien cela lui faifoit: il me conta que 
quand ce Berge commençoit à le travail- 
ler, il voïoit les Indes, & qu'une dou- 
ce rêverie lui reprefentoit tout ce qu'il 

^ A 7 , y 
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a Ou plutôt Btnge& Bmgh: c'cft proprement la 
Jufquiame, qni a la qualité <fenyvrcr& d'endor- 
mir. Les Arabes donnent aufli ce nom deBcnge 
aux feuilles de Chanvre préparées en conferve en 
guife de Theriaque , parce qu'elles produifentles 
mêmes effets que la Jufquiamc : ils fc fervent auffi 
fréquemment de l'un que de l'autre. 
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y a au inonde de plus agréable , que les 
vapeurs que cette compofîtion lui por- 
toit au cerveau, égayoient fes efprits, 
lui fo.rtifioient la mémoire, & fournif- 
foientduraifonnement pour foûtenirune 
longue CQnyerfation : je remarquai pour- 
tant que cette herbe lui avoit tellement af- 
foibli les nerfs , qu'il trembloit conti- 
nuellement de tous fes membres, & que 
fes mains ne pouvoient rien tenir avec 
fermeté. 

. - On dit que les gens qui ont fait un long 
nfage # d$ ce Berge , auflï-bien que de 
PQpium> en font d'ordinaire fi profon- 
dément affoupis ? que s'ils entendoient 
tirer auprès. un couple Fufil ,ou fi quo- 
iqu'un, leur crioit un peu fort aux oreil- 
les, ils tomberoient de peur, du moins 
ils s'éveilleroient en furfaut , & auflî 
■troublés ^ue s'ils revenoient de l'autre 
inonde : le malheur de cette habitude 
c'eft , qu'ils ne fauroient plus fe pafler 
<îu Berge , qu'on fe meurt de chagrin 
quand on n'en a* pas, qu'on n'aime plus 
*à manger <^ue des fruits , au lieu de 
viande, très -peu de toute autre cho- 
fe , 5c qu'on ne* fauroit fouffrir le 
vin , ni rien de tout ce qui peut 
exciter la joie : ces gens donc , qu'on 

• - : ♦ « appel- 
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appelle * Afiouni , partent la journée 
avec la fumée du Tabac, ils rêvent & 
fe mettent de mauvaife humeur contre 
ceux qui les interrompent ; c'eft un af- 
fez plailant fpcétacle de voir ces mangeurs 
d\ >pium , & de Berge , appcllés enco- 
re b Teriakis en leur Langue , chanter, 
rire tout feuls , & faire des contes dans le 

com- 

a Du mot Opium , Suc de Pavot noir » on a fait par 
corruption Afioun , & Afiouni, preneurs d'Afiounj 
les Turcs les appellent Benghi. 

bCeux qui prennent du Benge, oudeTAfioun 
font condamnes par les Mufulmans rigides à caufe 
qu'ils produifent le même effet que le vin , 5r parce 
que la Theriaque prête quelquefois fon nom à ces 
deux drogues , on donne auffi le nom de Thtriaki ou 
preneurs de Theriaque à ceux qui ufent de TA- 
fioun&c. Ce nom fignifie auffi un débauché. On ra- 
conte qu'un Prédicateur déclamant un jour centre 
cet abus s'emporta fi fort, qu'un papier ou il tenoit 
du Benge, dont il u(oit lui-même fou vent, tomba 
de fon fein au milieu de fon Auditoire; mais que 
fans perdre contenance & fans s'étonner il s'écria, le 
voila cet ennemi, & de démon duquel je vous par- 
le &c. Prenez garde qu'il ne fe jette fur quelqu'un 
de vous , & ne le poflede &c. Il s'en tira parce 
tour d'adrefle ; mais un Poète qui croît dans l'Au- 
ditoire lut envoya le lendemain une Epigramme en 
vers Turcs» par laquelle, après la voir averti qu*il 
falloir prêcher d'exemple , il lui diïoit; avant que 
d'examiner le compte des autres , travaillez à ac- 
quit vos propres dettes. 
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commencement de l'opération de ces 
drogues : au contraire ils font pâles , jau- 
nes, aflbupis, fombres 6c chagrins 5 lors 
que les vapeurs fontdiffipées, alors tout 
leur plaifir ne confifte plus qu'à rêver , 
à marmoter , & à dire des injures à ceux 
qui les inquiettent. 

Je foutins, quelque temps, une conver- 
fation, qui me donna bien de l'exerci- 
ce; & après que l'Emir eût cefledeme 
faire des queftions , quelques Princes A- 
rabes de fa famille , qui écoient accou- 
rus au Camp furie bruit répandu de l'ar- 
rivée d'un Franc, commencèrent à leur 
tour à s'informer de ce qui fe paffoiten 
Europe , comme s'ils eufTent demande 
des nouvelles d'un autre Monde, 

Je commençois à m'ennuïer , & le 
Berge que l'Emir m'avoit donné m'in- 
commodoit déjabeaucoup , lorsqu'heu- 
reufement, il lui furvint quelque affai- 
re de confequence. Toute^la compagnie 
prit congé , & je me retirai aufîi avec 
Omar Aga vers la même Tente où nous 
étions descendus , attendant félon la coû- 
tume que l'Emir eût donné fes ordres 
pour mon logement, & pour notre fub- 
fiftanec. Il me prit en même temps une 
fi forte envie de dormir caufée par le 
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Berge, que je me couchai fur mes har- 
des, & me repofai jufqu'à cinq heure? 
du foir , que le même Nègre, qui 
voitfervi du Tabac dans la Tente de l'E- 
mir, vint me rendre une vifîte, & me ra- 
conta tout ce que l'Emir avoit dit de moi 
à la Princcflc, & aux femmes qui la fer- 
voient : il ajoûta qu'elles vouloient me 
voir, & que je leur ferois plaifirdeme 
promener devant la grande Tente, après 
le coucher du Soleil , fans pourtant la 
regarder, car cela ne fe pratique 
pis; je lui promis de le faire, 6c que 
je leur donnerois tout le temps qu'elles 
voudroient pour me bien confiderer par 
toutes les ouvertures de la Tente. 

Dès que cet Efclave s'en fût retourné, 
un Officier de l'Emir vint me dire que 
je n'avois qu'à m'en aller à la mai ion 
qu'on m'avoit préparée , que tout étoit 
prêt pour me recevoir j je fuivis cet Of- 
ficier , & il me mena à la Tente du nom- 
mé Haflan le Franc , dont je dirai l'His- 
toire en (on lieu ; cette maifon n'etoit 
qu'une Tente afîez médiocre, faite d'un 
tiflu de poil de chèvre , mais fort propre 
& fort commode , on y avoit fait appor- 
ter de chez l'Emir de grofles nattes de 
jonc, un petit matelas, un grand carreau 
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chevaux furent pendus à des chevilles f 
ou quenouilles qui écoient poféespour 
cela dans le malt de h Tente ;nos che- 
vaux furent attachés par les pieds à des pi- 
quets > avec des entraves de corde , & 
fans licol. 

Je fus d'abord vifité par Omar Aga, ôc 
par les principaux du Camp de l'Emir, 
je leur donnai du Café & du Tabac, & 
après la converfation 8ç les complimens 
ordinaires , chacun fe retira f il étoit dé- 
jà tard , 6c je laiflai mes gens fous la Tente 
pour aller me promener devant celle de la 
Princcfle, comme je l'avois promis à fon 
Efclavej mais j e n'y fus pas long-temps , 
je ne vis perfonne, & j'ouïs feulement un 
grand caquet de femmes , fans pouvoir 
entendre un mot de ce qu'elles difoient, ôc 
jem'i n retournai enfuite dans ma Tente, 
qui n'en étoit éloignée que de trente pas. 

L'Emir n'avoit encore donné fes or- 
dres que pour la nourriture de mes che- 
vaux. L'Officier qui avoit la charge de 
diftribuer l'orge, ne manquoit pas de ve- 
nir quérir les facsvuides, 8c d en faire ap- 
porter ce qu'il en falloit tous les foirs , 
avec beaucoup de ponétualité. Mes gens 
mangèrent ce loir- ! à avec les Domeft iques 
de l'Emir $ ce Prince me donna fa table, 
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qui étoit iervie avec aflez de propreté 5 fé- 
lon la manieredes Arabes, & fortabondan- 
te, mais je ne m'accommodois pas des heu- 
res de leurs repas, ni de celle deleUr re- 
traite : l'Emir ne fe couchoit qu'à deux 
heures après minuit,fe levoit à dix heures 
du matin, déjeunoit à midi, dînoit trois 
heures après , & foupoit à dix du foir ; 
il connut bien-tôt , .par l'envie que j'a- 
vois de dormir , qu'il falloit me laifler 
plus de liberté , & me régler un ordinai* 
re particulier : ce qui l'obligea un foir 
de me dire en riant ces mêmes paroles. 

„ Notre façon de vivre elt h diffe- 
„ rente de celle des autres Nations que 
„ vous aurez de la peine à vous en ac- 

commoder : nous fommes des Be- 

douïns , gens fans façon , accoûtu- 
M mes à une vie champêtre ;c'eft pouf- 
,j quoi ne vous contraignez point , vi- 
„ vcz comme il vous plaira, demandez 
„ tout ce que vous délirerez ;car fi vous 

manquez de quelque chofe , cenefe- 
„ ra que par votre faute. 11 me dit tout 
cela d'une manière fi obligeante, que je 
le pris au mot* & après luiavoirdonnç 
le bonfoir , je me retirai dans ma Ten- 
te , pour* commencer dès le lendemain 
à vivre en particulier, 
^ Après 
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Après que l'Emir fefut retiré , il or- 
donna à un de fes Efclaves de venir tous 
les matins à fix heures, qui étoit celle 
de mon lever, pourfavoir le temps au- 
quel je voulois manger, Scpour me fai- 
re apporter de fa cuifîne tout ce que je 
demanderais : la première femme de 
Chambre de la Princefle mariée à ce Haf- 
fan , dont j'occupois la Tente, s'y op- 
pofa, & pria l'Emir de permettre qu'el- 
le y vînt elle-même j elle lui reprefenta 
que fon mari étant un Franc , & moi un 
autre Franc , il falloit néceflairement 
que nous fuffions parens, que ce ferait 
mal honnête à elle d'avoir chez l'Emir 
un parent de fon mari, & de fouffrif 
qu'un autre lefervît,quec'étoit à elle à 
prendre foin de moi, oC que Haflan trou- 
verait fort mauvais qu'elle en ufât d'une 
autre minière. 

. Elle ne manqua payde venir à ma Ten- 
te dès le lendemain matin & s'étant ac- 
croupie fur fes talons , en parlant à tra- 
vers un voile qui couvrait fes mains & 
fonvifage, elle me dit,, bonjour mon 
„ coufin , vous foiez le bien venu , la 
Benedi&iondc Dieu eft defeenduë fur 
nous à votre arrivée , comment vous 
„ portez- vous? Je répondis à ce compli 

menr 
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ment à la manière ordinaire du Païs f 
c'eft- à-dire, que l'un & l'autre nous ré- 
pétâmes plus de dix fois Jamêmechofè: 
après cela elle mederaanda fi pavois en- 
vie de déjeûner , & ce que je voulois 
quelle m'apportât. Je fus d'abord fur- 
pris de ce compliment , & ne fâchant 
pas pourquoi elle m'appelloitfoncoufin, 
je reçus cela comme une carêfTe particu- 
lière qu'elle me vouloit faire ; je crus être 
obligé de la traiter de même, ôcjela 
çriai bien fort de me montrer iacoufine 
a qui je par lois , lui faifant connoître 
qu'elle ne fe feroit point de tort, & qu'il 
n'étoit pas malhonnête de fe dévoiler 
devant fes parens, elle ne s'en fit pas 
prier deux fois, & jet ta d'abord fon voi- 
le pardeflus fes épaules $ mais je fus bien 
furpris de voir que cette nouvelle coufi- 
ne étoit une Negrefle , la plus laide de 
toutes les créatures, toute jeune quelle 
étoit. Son vifage étoit rond & plat, 
avec des yeux fort petits, dont le blanc, 
ou plûtot le jaune, ne paroifToit prefque 
point : fon nez étoit plus large que long, 
tout applati, & comme perdu entre fes 
joues , un anneau d'argent d'environ trois 
pouces de diamètre étoit pafTé dans une 
de fes narines , quon voïoit larges, & 
5 fort 
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fort ouvertes : fa bouche étoit fendue 
Prefque jufqu'aux oreilles , fes lèvres 
épaifl'es , & rélevées , teintes d'un bleu 
livide , caufé par des piqueuresd'éguil- 
hy faites de la manière dont on marque 
les Pèlerins de Jerufalem ; fa lèvre in- 
férieure pendoit jufque fur le menton , 
& le couvroit prefque tout , fes dents 
ctoient blanches, nettes, égales, & bien 
rangées; & c'eft tout ce qu'elle avoitde 
beau parmi tant de chofes hideufes , & 
qui ne le font pourtant point parmi ces 
gens-là : fes cheveux étoient coupés 8c 
crêpés , fes oreilles percées comme un 
crible avec une grande quantité d'anneaux 
d'argent, pafles dans les trous ;fon front 
plat & étroit , étoUTorné d'un tour de 
crêpe verd , fur lequel pendoitjufqu'aux" 
fourcils, & tout autour du vifage, un 
nombre prodigieux de petites pièces de 
monnoie d'or ccd'argent, cequieftpar- 
mi les femmes Arabes une parure de con- 
féquence.* Je ne dirai rien du fein , qui 
pendoit fous fa chemife de toile bleue, 
quelle avoit pour tout habillement, & 
qui couvroit tout le refte de fon corps • 
ce que j'ai dit du vifage le fait aflèz com- 
prendre. 

• Si je fus étonné àl'afpecl: de cette fem- 
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me, je ne le fus pas moins de trouver dans 
un tel fujet autant d'efprit, de politeffe 
& d'amitié, que j'en reconnus bien-tôt 
après, parfon afliduité, par fescarefles, 
oc par la manière douce , & obligeante 
dont elle faifoft toiit ce que je defirois- 
d f elle pendant que je demeurai nu Camp 
de l'Emir ; néanmoins je fus fi prévenu 
contre elle dès ce premier abdrd, que 
pour m'en défaire plutôt , je la priai d'al- 
ler faire venir mon déjeuné, lui Iaiflant 
la liberté de me donner tout ce qu'elle 
voudroit : Mais comme fon zele lui avoit 
fait préparer tout cela, avant que de ve- 
nir faire fon compliment , je la vis de 
retour au même inftaiit avec un grand ~ 
baflin de Cuivre étlfSé rempli de petits 
pains ? de miel , de beurre frais , avec 
des pains de crème fi délicats , que je n'en 
avois jamais vu de même: elle s'en re- 
tourna pour faire du Café fans perdre de 
temps , & revint fur fes paspour m'en- 
tretenir pendant que je déjeûnois , & pour 
remporter la vaiffelle , après que mes gens 
auroient déjeûné durefte: cette femme 
raifonnoit de fi bon fens , que m'étant en- 
fin accoûtumé à la difformité de fon vila- 
ge, j'avois plus de fatisfaétion avec elle 
que je n'en trou voisins les converfa- 
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tions les plus agréables, dont TErnir pou- 
voir m'honorer. Je la demandois aux 
heures que je ne pouvois voir perfonne, 
& cela lui faifoit un extrême plaifir , dans 
la croïance qu'elle avoit que j'étois parent 
de Ton mari: le zele de fa Religion, qui 
Jui faifoit efperer que je ferois bien-tôt 
Mufulman , lui avoit déjà fait jetterles 
yeux furune fuivante delà Princeflepour 
me marier avec elle; mais elleane m'en 
parla jamais 5 elle le déclara à fon mari f 
croyant qu'il y travailleroit 5 celui-ci re- 
çut cela auflï bien que moi, comme une 
marque d'amitié , 6c nous en demeura- 
mes-îà pour cette fois. 

Cette Nègre aveit nom a Hyché y 
c'eft-à-dire Eve , ou vivante ; comme 
elle avoit beaucoup plus d'efprit, & de 
conduite que toutes les autres femmes de 
la Princefle, elle avoit aufli plus de cré- 
dit & d'autorité dans fa mai fon: elle dépê- 
cha un homme exprès à Haflan fon mari , 

B qui 

a Les Arabes appellent Eve , femme d'Adam , Ha. 
vahdel'Hebrcu Khavah, dont ia racine fignific la 
vie. Hychc vient de Aifchah , nom rcfpeâable dans 
le Mahometifme » à caufe de Aifchah fille d'Abou- 
becre , & troifiéme femme de Mahomet , laquelle a 
recueilli les traditions de fon Mari. Les Mufulmans 
l'appellent la Merc des Fidellcs. 
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; qui étoit à Ton village , & lui manda de re- 
venir promptement au Camp pour cm- 
brafler un de fes coufins , qui étoit arri- 
vé depuis deux jours , & que l'Emir 
avoit logé dans fa Maifon. 

Ce pauvre homme s'imagina d abord 
que c'étoit quelqu'un de fesparens, qui 
ecoit venu d'Efpagnc exprès pour le . 
chercher \ il monta à cheval à l'inftant 
tout tranfporté de joie , & vint tout droit 
defeendre fous fa Tente ; après m'avoir 
bien embra{fé , & nous être baifé nos bar- 
bes félon lufage du Païs , il me deman- 
da en langage Ëfpagnol , qu'il avoit déjà 
fort corrompu, fi j'étoisde Mayorque, j 

' car il étoit Mayorquin ? Je lui dis que 
j'étois François, & que quelques affai-* 
res particulières m'avoient amené chez 
3'Emir : il pénétra d'abord la penfee de 
fa femme , & le raifonnement qu'elle, 
avoit fait à mon arrivée 5 il me dit alois 
qu'elle ne pouvoit pas le furprendre plus 
agréablement , qu'il étoit ravi de l'en- 
tretenir dans cette opinion , bien loin de ; 
l'en défabufer , que cette meprife ne lui 
feroit pas inutile, & îlmepriaenfuitede 
vivre avec lui comme fi nous étions les 
meilleurs coufins du monde. 
Hyché faifoit voir des tranfports de 

joie 
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joie par fes geftes , & par fes contor- 
fions, & mannotoit inceflamment des 
Bénédictions à l'Arabefque , tandis que 
nous parlions une langue qu'elle n'en- 
tendoit pas : elle voulut parler à Ton 
tour , & s'addreflant à fonmari , elle lui 
dit d'un ton qui pouvoit pafîer pour un 
cri. ,, J envie votre joie, & votre bon- 
„ heur, Haffan, que Dieu vous envoie 

un parent comme celui-là pour votre 
u confolation, Se qu'il vienne de l'autre 

monde pour vous chercher : il faut le 
„ garder chez nous , l'Emir lui donne- 
„ ra quelque emploi pour l'arrêter à fon 
„ fervice ; nous prendrons foin de lui, 
„ vous lui donnerez votre maifon; s'il ne 



„ ra tel village qu'il voudra pour fa réfi- 
dence : Bon-Dieu , que les Papes du 
„ Mont-Carmel en feront aifes ! 6c autres 
fcmblables difeours. 

Haffan jugea au'ellecrioit un peu trop 
fort , & lui dit, ton , mes yeux, je le 
veux bien , il ne fait que d'arriver, nous 
aviferons à celatdut à loilîr , & lorsqu'il 
fera un peu en repos ; allez nous quérir 
■ cependant de quoi diner , pour nous ré- 
jouir de fon arrivée, tandis que nous 
parlerons de nos affaires. Elle s'y en 
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alla en courant, & nous nous amufames 
à caufer fur fcs avantures, & fur lefujec . 
de mon voïage ; il me pria enfuite d'al- 
ler coucher a Muzeioit, qui eftlenom 
du village où il demeurait ordinaire- ' 
ment ; me faifant connoîcre qu'il avoit 
quelque chofe d'importance à me com- 
muniquer en très -grand fecret ; fa 
femme m'en avoit deja prié, & je lui 
promis d'y aller pour lui faire plaifir: 
nous n'eûmes pas le temps de rien di- 
re alors, parce qu'elle revint tout auf- 
iitôt : elle apporta un grand baffin avec 
du potage au ris, de la volaille en 
pluueurs ragoûts & un autre avec des 
Fruits , que l'Emir envoioit pour nous 
régaler far le renouvellement de notre 
connoiflance : Hyché avoit publié par 
tout l'arrivée ducoufîn de HafTan, plu- 
jjeurs Arabes des plus confiderables du 
Camp vinrent fe mettre de la partie, pour 
marquer la part qu'ils prenoient à notre 
joye; Je repas & les complimens de ces 
.Arabes nous tinrent jufqu'au foir , que 
HafTan prit congé de la compagnie pour 
retourner à fon village. 

Le Samedi fuivant il vint encore di- 
ner avec moi , & quelques heures après 
jqous montâmes à cheval pou aller à 

Mu- 
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Muzeinat. Dès qu'on nous eût apper- 
. eus au bas du valon , une troupe de 
Chrétiens Grecs qui habitent ce village, 
vint au devant de nous, & ils nous fui* 
virent jufqu'à la Maifbn de HafTan , qui 
étoit afîez commode , & propre à la fa- 
çon du Païs. Nous trouvâmes que ces 
pauvres Païians nous y a voient préparé à 
fouper, aufïïbien qu'il leur fut poflîble: 
. une table ronde faite avec de la paille 
coufuc , fut d'abord couverte de poiflbns 
frits, d'œufs, de ris, & de laitage, avec 
de la falade, & des fruits. On ouvrit 
trois cruches de très-bon vin, mais un peu 
trouble, parce que ces gens-là n'ont pas 
l'ufage des tonneaux; les principaux 
Chrétiens du village vinrent louper vec 
nous : le repas dura long-tems , & la 

* ; converfation remplit le reftedelafoirée. 
Le lendemain matin après avoir enten- 

" du la Meflè des Grecs , nous allâmes nous 
promener aux environs du village, dans 
les lieux les plus agréables, en attendant 
l'heure du dîner. Nous nous affimes à 

j . l'ombre près d'une fource d'eau vi- 

> ve t dans le milieu d'un petit valon f 
prefque tout cou vert d'Arbres, où nous 
ne pouvions être vûs ni entendus de per- 
fonne \ c'cft-là qu'après un moment de 

B 3 repos. 
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repos Haflan, avant que de me dire fou 
deflein, commença à me conter fon Hif- 
toire , qui eft telle à peu près que je 
vais la rapporter ici. 



HISTOIRE 

De Hajfan Efclave Maycrqum. 

TTN Corfaire de Malte aïant abordé à 
^ Cefarée de Paleftine , pour faire de 
l'eau , vers le mois de Novembre i6f 9. 
il envoïa fa chaloupe à terre avec des ba- 
rils , pour, en prendre dans un petit ruif- 
feau , qui fe formoit d'une fource tout 
contre le rivage de la Mer: les Arabes, 
qui avoient vu la Chaloupe du haut des 
Montagnes , dépendirent par un chemin 
dérobé, & ils la joignirent bien- tôt fans 
être apperçus -, l'épouvante fut grande, 
comme l'on peut penfer; les uns fejec- 
terent à la Mer, & les autres , quiétoient 
dans ce petit bâtiment , furent fi occu- 
pés à le tirer au large, qu'ils n'eurent pas 
le temps de tirer un coup de moufquet; 
les deux plus hardis Matelots , & les 
moins avancés en terre , s'échappèrent 
d'abord du milieu des Arabes, mais dans 

rira- 
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rimpoflîbilité de regagner la chaloupe, 
en fe jettant à la Mer, comme les autres 
avoient fait y ils furent enfin pris, dé- 
pouilles , & menés à l'Emir, fansrece- 
voir d'autre mal. 

L'un de ces deux hommes étoit du 
Havre-de-Grace , & l'autre de l'Ifle de 
May orque ; l'Emir les queftionna d'a- 
bord fur beaucoup de chofes ; &enfuite 
il leur dit : mes enfans , vous êtes mes 
Efclaves, je puis faire de vous tout ce 
qu'il me plaira; fi vous voulez être Ma- 
hometans , je vous donnerai du bien $C 
de l'emploi , & vous ferez mis dans le 
nombre de mes Officiers : le François 
accepta le parti , & fut circoncis dès le 
lendemain : l'Emir lui donna quelques 
villages à gouverner , & il mourut fix 
mois après d'une fièvre continué. 

Le Mayorquin 5 qui a voit beaucoup de 
réfolution , Se dont l'Emir faifoit plus 
de casque de l'autre f tint ferme ,& de- 
meura plus de deux ans au fervice de 
l'Emir , avec un zélé & une fidélité ad- 
mirable , fans vouloir imiter fon cama- 
rade ; au contraire il le blâmoit incef- 
famment , & déclarait à l'Emir , qu'il 
vivrait ôc mourrait bon Chrétien. Il 
necraignoitpointce Renégat, il lui di- 
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foit même fouvent des injures , parce 
qu'il étoit comme lai efclave de l'Emir, 
& beaucoup mieux dans Pefprit de fon 
Maître: enfin comme ce Prince laimoit 
extrêmement , & qu'il n'avoit encore 
rien pû gagner fur lui depuis qu'il le pref- 
foit de changer de Religion , il Pcnpria 
pour la dernière fois, ajoutant toutes les 
carefîis, & toutes les offres qui auroienB 

Im ébranler un homme moins ferme : 
'Emir voiant que tout cela étoit inutile, 
. feignit de fe mettre en colcre , & le mena- 
ça de la mort la plus cruelle qu'on puifle 
' inventer ; mais ces menaces ne fervirent 
qu'à, fortifier davantage Tefclave dans la 
réfolution : alors l'Emir le fit attacher 
par les mains Se par les pieds i Se dans 
cette colère feinte , il le fit circoncire , 
l'efclave proteftant toujours de ne point 
changer de Religion pour tout ce qu'on 
lui pourroit faire, ajoûtant qu'on pou- 
voit lui couper le col fi l'onvouloit, Se 
qu'il fouffriroit la mort avec plaifir. 
, Après qu'il fût panféà la manière or- 
dinaire, on le laifla quelque temps fins lui 
rien direjufqu'a ce qu'il fût guéri de fa cir- 
çoncifion. L'Emir recommença à le bien 
traiter croïant qu'il en viendrait mieux 
à bout , il lui donna du bien , des che- 

i ' vaux, 
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vaux , & tout un équipage. Haflan ( c'eft 
ainfi que l'Emir l'a voit nommé) con- 
tinua fes fervices avec plus d'affiduité. 

Îu'auparavant,. fins parler davantage de 
i Religion, quelque chofe qu'on vou- 
lût lui dire là-deflus , ne fongeant plus* 
qu'à s'en retourner en fon Pais, &à vi- 
vre', & mourir chrétiennement. 

Ce Prince s'imagina que l'amour d'u- 
ne femme & l'attachement qu'il auroit. 
pour des enfans , le reduiroient enfin st 
ce qu'il defiroit de lui; il le maria donc 
à Hyché , cette femme dont j'ai parlé % 
quoique noire & laide , parce qu'elle avoifc 
de Pefprit & la faveur de la Princefle : 
elle en étoit aimée & eftimée autant qua 
Hiflan pou voit l'être de l'Emir j ils lui fi- 
rent l'un &" l'autre des prefens & leur 
donnèrent une Tente garnie de tout ce 
qui étoit neceflaire pour ce nouveau mé~ 
nage : Haflan ne refufa point cette laide 
favorite , il reçut les complimens des 
Emirs, des principaux Chefs du Camp*. 
& de tous les autres Arabes de la con- 
trée, qui affilièrent au feftin delà noce 
& apportèrent leurs prefens, comme fi 
c'étoit le plus grand bonheur qui eût pu- 
lui arriver. Le loir étant venu on les. 
conduifit à une Tente parée de verdure. 
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& de fleurs, qu'on avoitdifpoiée pour la 
confommation de leur Mariage ; on les 
mit coucher fur un des plus beaux &des 
meilleurs lits de la Princefle , tandis 
qu'une troupe de femmes faifoient reten- 
tir par des cris, & pardeschanfons, les 
témoignages de leur joie , & les louan- 
ges des nouveaux Mariés : les hommes 
inangeoient d'un autre côté , fans rien 
dire 5 & gardoient leur ferieux, tandis 
que les femmes paroifîbient des folles 
déchainées: tout ce qu'il y avoit de Flû- 
tes , deMufettes, de Haut-bois, & de 
Tambours dans la contrée, s'étoient ren- 
dus aux environs de la Tente, Scpar 
leurs fons languiflans 8c lugubres , ils ins- 
piraient plutôt la triftefle 6c la mélan- 
colie, qu'ils n'excitoient à la réjouïflan- 
ce de la fête ; cette mauvaife Mufique 
& la danfe durèrent , comme le feftin, 
jufqu'à deux heures après minuit , alors 
les feux de joie qu'on avo^ allumés par 
tout le Camp, pour le même fujet fu- 
rent éteints , & tout le monde fe retira 
laiflant les Mariés en repos, 

HafTanjoua fi bien fon rôle avec /a 
femme , que parmi une infinité de ca- 
refles qu'ils fe firent f il ne la toucha 
point; il coucha plus d'un an avec elle 

de 
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de la même façon, fans qu'il fefût rien 
pafle entr'eux. La Princefle eût la curio- 
fité d'en demander des nouvelles à Hy* 
ché , <jui lui en dit la vérité : elle le rap- 
porta à l'Emir, & ce Prince voulut à fon 
tour en découvrir la caufe. Il crut que 
HafTan n'aimoit point fa femme, àcaufe 
qu'elle étoit Nègre & laide ^ ou qu'il en 
avoit reçu quelque mécontentement; 
mais Haflan lui fit entendré par toutes fea 
reponfes qu'il en étoit fort fatisfait, qu'il 
avoit pour elle autant d'amitié & deten- 
drclfe qu'elle pouvoitenefpererd'un ma- 
ri, mais qu'il étoit impuiffant, & qu'il na- 
voit o(é le déclarer , craignant qu'on n'eût 
pris pour un refus l'aveu qu'il auroit pu 
en faire. L'Emir offrit de lui donner 
une belle fille, blanche, plus jeune, 
& plus belle que celle-là, àchoifirparmi 
celles qui fervoient la PrinceiTe, & de 
le féparer de Hyché , qui feroit peut- 
être bien aife auffi d'être mariée à un 
autre. 

L'Emir & la Princefle en firent la 
propofition à l'un & à l'autre ; mais non- 
obftant la laideur réelle & l'impuiflance 
fuppofée , ils fe trouvèrent fi bien en- 
femble, qu'ils en firent leur remerciaient; 
ainfi ils paflbient doucement leur \>ic r 

B 6 Haf- 
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Haflan à la campagne, &fafemmedans 
la Maifon de la Princefle , à (a fonction 
ordinaire, fans oublier le foin qu'elle 
avoit accoûtumé de prendre de tout ce 
qui regardoit fon mari. 

Il faut admirer ici la force de Haflan, 
qui craignant d'avoir dcsenfans, & que 
l'amour paternel ne l'engageât àembrai- 
fer enfin le mauvais parti , qu'il avoit 
jufqu'alors rejet té fi conllamment, fei- 
gnit plus de trois ans durant cette im- 
puiflance, pour conferver fa Religion , 
& la liberté tout cnfemble: cependant il 
ne faifoit aucune prière Mahometane,& 
il ne voulut rien apprendre de tout ce 
qu'on tâchoit deluienfeigner f ilnejeû- 
noit point le Ramadan , & fans fe fou- 
cier de toutes les remontrances qu'on lui 
faifoit là-deflus , il s'en alloit tous les 
Dimanches à Muzeinat, entendre la 
JMefle avec les Chrétiens ; il y demeu- 
roit même tout le jour, & desfemaines 
entières, fous prétexte d'y faire exécu- 
ter les ordres de l'Emir, & de remplir 
les devoirs de fa Commiflion. 

Ce Prince ne fut pas long- temps fans 
s'appcrœvoir de la vie que HafTan me- 
noit dans ce village : il le fit venir un 
jour daqs une Tente particulière, & lui 

tint; 

i 
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tint ce difcours , après beaucoup de re- 
montrances, aufquelies Haflanavoit ré- 
pondu. 

„ Je voi bien , Haflan , qu'un porc eft 
„ toûjours un porc, & qu'il ne change 
„ point de nature après qu'on lui a coupé 
„ la queue: tu n'es pas prédeftiné au falut 

des Fidelles, mais pour ne pas fouf- 
„ frir que tu abufes plus long-tems de 
„ notre fainte Religion , je te permets 

de vivre comme tu voudras : va-t'en 
fy à Muzeinat manger du cochon avec 

les Chrétiens, je te donne le village 
v à gouverner , & t'en fais le Maître 
„ abfolu , tu pourras y demeurer pour 
5> faire tes exercices avec liberté , & 
5 , perfonne ne me blâmera du mépris 
^ que tu as fait de ton falut, &de tou- 
„ tes les chofesqueje t'ai offertes, auffi- 
5, bien tu n'es d'aucun fecours àtafem^ 
„ me. u Haflan ne répliqua rien à tout 
cela , il accepta le parti , baifà la main 
de l'Emir , oc l'aïant remercié , il s'en 
alla au village , & y fit fon féjour ordi- 
naire, ne revenant au Camp qu'une ou 
deux fois la femaine , pour faire fa cour 
à ce Prince. 

Après que Haflan m'eut achevé fon 
Hiftoire , il me déclara le deflein qu'il 
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avoit de fe fauver , & qu'il en avoit 
cherché l'occafîon depuis long- temps; 



trouvé de paffer fans rifque des Terres 
des Arabes à celles des Turcs, ennemis, 
comme ils Pétoient les uns des autres, 
il n'avoit encore rencontré perfonne à 
qui il pûtfe confier , pour une affaire de 
cette importance j il me demanda enfui- 
te mon confeil &monafliftance. Je lui 
confeillai de conferverles habits des pre- 
miers Turcs ou Maures qu'on dépouil-* 
leroit fur les chemins, d en faire un pa- 
quec , & de s'en aller avec cela jufqu'à 
la petite Rivière , qui eft entre le Mont- 
Carmel & la Ville d'Acre , où il jette- 
roit fes habits d'Arabe, & après s'être 
habillé à la Turque, ilpafleroit fans rien 
craindre de là jufqu'à Seyde , où il me 
trouveroit avec les mefures que j'aurois 
prilês pour le faire embarquer, fur le 
premier vaifleau qui iroit à Marfeille; 
j'ajoutai qu'il ne devoit rien prefler pour 
fon embarquement julqu^à ceque jefufle 
de retour ; mais qu'en tout cas s'il ne 
me trou voit pas à Seyde , il n'avoit qu'à 
aller droit chez les Pères Capucins, a 
«jui je recommanderois cette affaire de 
manière quelle réuffiroit à fa fatisfa&iom 




la difficulté qu'il avoit 
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il trouva cet expédient merveilleux , & 
il me promit de s'en fervir dans le temps 
à peu près que je lui avois marqué. 

La converfation auroitduré davanta- 
ge, quoique nous n'euffions plus rien à 
dire, fans quelques Villageois qui vin- 
rent nous avertir qu'on nous attendoit 
pour dîner il y avoic déjà quelque temps* 
nous nous en retournâmes au Village, 
où les Chrétiens nous traitèrent encore 
, ce jour-là : ils nous firent mille carefles. 
N Nous nous en allâmes enfuite au Camp 
de l'Emir, qui me demanda fi mon cou- 
• fin Haflan m'avoit bien régalé, & 3*11 ne 
. m'avoit pas mené à la chafle du Sanglier? 
Je lui répondis qu'il m'avoit fait très- 
bonne chère j mais que nous avions pré- 
féré l'honneur de le revoir au plaifir de 
la chaflè , que nous prendrions une au- 
tre fois. Haflan coucha auprès de moi 
dans Tente , & il s'en retourna à Mu- 
zeinat le lendemain matin. 

Cinq ou fix jours après un Corfaire 
de Malte vint mouiller à la rade de a Cai- 
f a , à caufe du mauvais temps : un jeune 
Vénitien de fon bord s'étant imaginé 
qu'il ne falloit que fe rendre Mahome- 

tan 

aCaîfr, Ville maritime, entre Ptoleraaïde , & 
le Mont Carnael* 
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tan pour faire une fortune confiderable r 
fe jetta à la mer pendant la nuit, & vint 
à la nage fe prefenter au Gouverneur de . 
Caifa auquel il déclara fon deflein j ce- 
lui-ci le garda quelques jours chez lui,, 
dans la penfée d'avoir un efclave qui ne 
lui coûtât rien. Les Religieux du Mont- 
Carmel, & les Chrétiens de cette Vil- 
le, firent tout leur pofîible pour le re- 
tirer des mains de cet Aga 5 moïennant 
quelque argent qu'ils avoient ramafle: 
l'Aga y avoitdéia confenti; mais quand il - 
fut queftion de le livrer aux Rcligkux>le 
Vénitien dit nettement aux Turcs , qu'il 
n'avoit quitté le vaifleau des Chrétiens 
que pour embrafler la Loi de Mahomet* 
& qu'il vouloit abfolument qu'on le me- 
nât à l'Emir: Cëtoit pour TAga une af- 
faire aflez délicate , & une matière de 
Religion où tout étoit à craindre pour 
lui : n'ofant donc faire autrement , il 
chargea de ce malheureux quelques Ara- 



mir avertirent ce Prince de la bonne 
volonté du Vénitien. 

Il n'y fut pas plûtôt arrivé que j'en* • 
fus averti; mais ne croïant pas que le 
jeune homme eût pris une refolution fi 



be 
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de me le rendre pour mefervirjceqifii 
m'accorda fur le champ. N vint donc 
avec moi , ne fâchant qui j'étois : je le 
menai dans ma Tente, où je le fis dîner 
avec Haflan, & une quantité d'autres 
gens qui étoient venus me voir. Je vou- 
lus favoir fon hiftoire , il me la conta , 
& comme il s'empreflbit fort pour exé- 
cuter fon deflein, j'emploïai inutile- 
ment les meilleures raifons pour l'en dif- 
fuader t lui prédifanc tout ce qui alloit 
lui arriver. 

Les Arabes, qui Pavoient amené de 
Ciïfa , avoient informé l'Emir de la dif- 
pofition du Vénitien ; & ils le touchè- 
rent fi fort du côté de la confeience , 
qu'il Penvôïa quérir avec Haflan, pour 
lui fervir d'Interprète. Il lui fit dire que 
s'il vouloit vivre Chrétien, ilnelefor- 
ceroit pas à changer de Religion $ & lui 
ordonna de fe déclarer î Haflan l'exhor- 
toit tant qu'il pouvoit , lui difant, fais 
le figne de la Croix, & déclare haute- 
ment que tu veux vivre & mourir Chré- 
tien, autrement tu t'en repentiras: mais 
au lieu de fuivre fon confeil , ce mat- 
heureux leva le doigt, 6c fe mit à crier, 
La la Mehemed. . . C'eft tout ce qu'il 
avoit appris d'Arabe à Caïfa, n'aïant 
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pu prononcer jufte toute la Profeffionde 
Foi Mahometane, qui eft telle : La Illab % 
Ma allah Mehemed RaJfouU Allah. 11 n'y 
. a point d'autre Dieu que Dieu & Maho- 
met eft l'Envoie de Dieu. 

Alors l'Emir fe tournant vers la Com- 
pagnie, dit : Peut-on avoir de Pamour 
pour une Religion que Pon ne connoît 
% point? Les Marchands de Damas qui fui- 
vent ordinairement le Camp de ce Prin- 
ce, gens zélés, & fuperftitieux au der- 
nier point, lui répondirent ; Seigneur, 
Dieu l'a aflurément predeftiné, voïez 

Î>ar quel miracle il l'a fait naître parmi 
es Infidelles , pour le tirer de l'erreur, 
& en faire un Saint parmi les Mufulmans, 
c'eft une ame Turque de Religion , dans 
le corps d'un Chrétien , & une marque 
de cela , c eft que naturellement , & 
fans Pavoirappris, il a prononcé les fain- 
tes paroles que Dieu lui a infufes avec 
fa Loi, & le nom de fon faint Prophè- 
te ; ce feroit détruire fon ouvrage que 
de ne pas le recevoir, & de le remettre 
entre lesmains des Infidelles : ordonnez, 
s'il vous plaît , qu'il foit circoncis , & 
faites cette bonne œuvre pour le falut de 
votre ame, afin que Dieu fafle profperer 
, vos defleins, & augmente & beniflevos 
jours. " L'E- 
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L'Emir ne pouvant refifter aux priè- 
res de ces. Marchands f fit un figne delà 
main au Vénitien , lui demandant s!il 
vouloit être circoncis , dans la penféc 
que l'incifion lui en feroit perdre l'en- 
vie , & le Vénitien lui répondit par un 
autre figne de la tête qu'il le vouloit bien: 
alors ce Prince le remit aux Marchands 
pour en faire tout ce qu'ils voudraient; 
ceux-ci le menèrent chez eux, & après 
Tavoir dépouillé de fes habits de matelot; 
ils lui en donnèrent d'autres à la mode 
du païs , le parèrent de tout ce qu'ils pu- 
rent lui donner de plus beau , & le fi- 
rent porter fur un cheval jufqu'au pre- 
mier Village , où un Barbier fit cette ope- 
ration. 11 demeura là jufqu'à ce que la 
plaïe fût guérie , & il s'en revint au 
Camp à pied : on le laifla vivre comme 
il voulut ; mais il n'eut pas pafle quinze 
jours dans cet état , qu'il ne s'accom- 
moda plus de la façon de vivre des Ara- 
bes. 

C'écoit un Païfan fort ftupide 6c fi ma- 
tériel , qu'il ne pouvoit rien entendre de 
l'Arabe, ni rien apprendre pour deman- 
der fes nccefïïtés : il connut pourtant que 
l'Emir ne faifoit pas grand cas de lui, 
qu'il ne le chargeoit pas d'or & d'argent, 

com- 
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comme il fe rétoit figuré , 6c qu'on le 
laiflbit dans un coin fumer fon tabac , 
- manger avec les valets , & coucher de- 
dans ou dehors les Tentes comme il pou- 
voit : il fut enfin contraint de venir à 
moi, après m'avoir toujours fuï, pour 
me témoigner le repentir qu'il avoit de 
fa faute > & pour me prier de le retirer 
de l'état ou il s'étoit malheureufemenc 
abandonné. 

. Haflan entra là-defius , 8c le chafl* 
à coups de pieds hors de la Tente, en 
luidifantj e(l-ce le temps de revenir à 
nous 5 méchant que tu es ? Va-t'en de- 
meurer parmi les chiens , fi je dis un mot 
à l'Emir , je te ferai brûler avec de la 
fiente 2 de vache; ^ c'eft une manière de 
menace parmi les Arabes $) je priai Haf- 
* fan de le laifler en uepos, &de permet* . 
tre qu'il vînt me voir quelquefois. Com- 
me je connus enfin que ce miferable 
ctoit véritablement touché de fa fau- 
te j'en eus pitié , je priai HafTan de 

le 

- 

• m 

a La boufe ou fiente de vache fèichc, & af- 
famée» fait un feu extrêmement lent y avec lequel 
les Orientaux ont fait quelquefois brûler des Cri- 
minels pour les faire fourfrir davantage , & al- 
longer leur fupplicc. Les Arabes fe contentent 
d'en faire la menace. 
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le prendre pour fon valet, de s'en fer- 
vir durant qu'il demeureront à fon Vil- 
lage , & de le mener avec lui quand il 
auroit occafionde quitter les Arabes pour 
repafler en Europe. Il ne me refufa * 
point, & il le fit partir dès le même jour 
pourallerà Muzeinat. J'y laifleraiHaf- 
ian Soliman fon nouveau valet , pour 
continuer ma Relation , qui finira par la 
fuite de leur Hiftoire. 

L'Emir m'aïant donné une entière fa- 
tisfaétion fur l'affaire des Religieux du 
Mont-Carmel qui m'avoit obligé de 
faire ce voïage, je nefongeai plus qu'à 
me divertir avec les Arabes : mon retour 
n'étant pas une chofe fortpreflée. Tous 
ceux qui alloient & venoient au Camp, 
ne manquoient pas de me venir vifiter. 
La Coufine Hyché nous apportoit d'a- 
bord la collation f & tout ce qui écoit 
neceflaire pour les bien recevoir. Ils 
dînoient & foupoient avec moi quand 
ils arrivoient aux heures convenables: 
on ne m'appelloit plus que le Franc de 
l'Emir dans toute l'étendue de fon Gou- 
vernement « & dans celui des Emirs 
fes voifins , 6c tout le monde étoit cu- 
rieux de venir me voir , comme une 
chofe extraordinaire. 

Tous 
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Tous les Princes de la a Maifon de 
Turabeye y vinrent à leur tour , je les 
entretenois après le repas de nos guerres 
& de nos combats, tant fur mer que fur 
terre, & de notre manière de vivre; ils 
étoienttous dans l'admiration, quand je 
leur parlois de la grandeur , de la jufti- 
ce,* oc de la puiflance du Roi : ils nefe 
laflbient jamais de m'entendre là-deflus; 
ils étoient fi attentifs , qu'ils n'avoient 
plus aucun mouvement que celui des 
doigts , avec lefquels ils peignoient leur 
barbe , par manière de contenance, & 
je n f avois pas plûtôt cefTé de parler, que 
chacun à fon tour donnoit quelque mar- 
que de fon étonnement. Ils trouvoient 
ces hifloires fi belles , que j'étois fou vent 
fatigué à force de les répeter. Ils fe les 
racontoient les uns aux autres , & cela 
faifoit qu'ils avoient tous la curiofité de 
me les entendre reciter. 11 falloit avoir 
cette complaifance pour des Princes du 
païs , qui me faifoient , à l'envi Pun de 
l'autre, toutes les carefles pofïïbles. Ils 
me prioient fouvent à dîner chez eux, 
& ils me faifoient très-bonne chère à 
leur manière , à laquelle j'étois déjà tout 

accoû- 

■ 

a Voyez ci-apres chap, 2. ce qui regarde la Mai- 
fon de Turabeye. 
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accoutumé. Nous avions une fi grande 
abondance de fruits , & de Palteques 
fur tout f que je fus bien un mois en- 
tier fans boire une goûte d'eau. 
• C'étoit une chofe fi extraordinaire de 
voir un Franc parmi les Arabes , que 
tous ces Princes étoient bien aifes de me 
régaler en particulier dans leurs Camps, 
qui font ordinairement éloignes de ceux 
de l'Emir d'environ une lieuë, & dans 
lcfquels ils ont la même autorité. Le 
plus jeune de ces Princes , appelle l'E- 
mir Dervich , voulut me mener avec 
lui , pour fatisfaire la curiofité de fa mè- 
re & de fa fœur f qui avoient toutes les 
envies du monde de favoireeque c'étoit 
qu'un Franc : mais lorfque nous arrivâ- 
mes à leur Camp f elles ne purent ja- 
mais me diftinguer parmi une centaine 
d'Arabes qui étoient comme moi à U 
fuite du Prince. 

fc Après que l'Emir Dervich m'eut don- 
né la collation , il me mena prome- 
ner autour de la Tente des Princefles 
pour leur donner le temps de me confi- 
derer 5 & vers le foir un peu avant qu'on 
eût fer vi à fouper, on vint avertir qu'el- 
les alloient fortir. Alors tous les hom- 
mes rentrèrent dans leurs Tentes par ref- 

pefti 
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peft ; & les Arabes , qui prenoicnt foin 
de moi, m'aïant fait cacher dans un coin 
de celle où j'étois logé, ils melesfirent 
voir par un trou, tandis qu'elles fe pro- 
menèrent quelque temps tout auprès, 
pour prendre l'air, 

La mere de l'Emir Dervich , veuve 
de T Emir Khachan, étoitbclle^randcôc 
fortblanche , âgée d'environ trente-cinq 
ans, fa fille étoit petite, fort menue, & 
d'une taille agréable & degagée,fon vifage 
ctoit blanc , un peu long, & vermeil, avec 
de beaux yeux bien fendus, & bordés d'u- 
ne couleur noire, compofée avec de la tu- 
tie : elle pouvoitavoir environ quinze ans. 

L'Emir Dervich n'avoit que dix -huit 
ans tout au plus ; il étoit fort beau gar- 
çon , ôc tout- à-fait reflemblant a fa 
fœur, mais beaucoup plus grands il étoit 
civil, honnête, & d'une douceur qu'on 
n'efpereroit pas de trouver dans la Na- 
tion du monde qui fe pique le moins de 
politefle j il vivoit avec moi f & avec 
fès gens comme avec fes camarades : fa 
libéralité le rendoit abfolu fur fes Sujets^ 
& le faifoit aimer de tout le monde. Il 
nous tint long-temps à table contre la 
toûtume des Arabes , parce que nous 
avions du vin , qu'il faifoit boire à la 

ronde . 
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ronde & par petits coups , nous fumes 
régalés enfui te par un concert de voix, 
de violons , de tambours de bafque , & 
de flûtes 5 qui n'étoit pas moins lugubre 
que celui dont Haflan fut régalé la.nuit 
de fes Noces -, ce chant étoit uni avec 
des pau(ès fort longues , & jepourrois 
le comparer à la Pfalmodie des Grecs; 
mais la mefure y étoit fi bien obfervée 5 
<jue cette Mufique Arabe ne laiflbit pas 
d'avoir quelque chofe d'agreablc 5 on fer- 
voit inceflamment du vin à la ronde ; 
ceux qui n'avoient pas accoûtumé d!en 
boire , s'en trouvoient un peu aflbupis f 
& révoient long- temps , la tafTe à la main; 
d'autres pleuroientdetendrefle , excités 
par les chanfons amoureufes 5 d'autres 
contoient la bravoure de leurs Ancê- 
tres , perfonne ne rioit que moi , quoi- 
que le jeune Emir fît cent petits contes 
agréables, qui pourroient pafler parmi 
noa{ pour des galanteries fort fpirituel- 
les. Chacun voulut en faire à fon tour, 
tant bons que méchans, jufqu'à ce que 
les Princeflcs aïant foupé , on ne s'oc- 
cupa plus'qu'à écouter une vingtaine de 
femmes à la fois qui chantoient pour les 
réjouir. Elles faifoient de grandes pau- 
fes , & reprenoient enfuite l'air toutes 
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à la fois, après s'être arrêtées tout court. 
Leurs chanfons, comme celles des Efpa- 
gnols, font des hiftoires amoureuiès, 
tragiques , & héroïques f les tons de la 
voix exprimant les fentimens , & tout 
ce que les chanfons doivent infpircr dans 
leur genre. Après qu'elles eurent fini, 
chacun donna le bon foir , 6c baifa la 
main à l'Emir, qui alla fe retirer; ilen- 
voïa un de fcs lits, qui confiftoit en un 
petit matelas de coton, un carreau de 
velours cramoifi , 6c une couverture de 
fatin , & il donna fes ordres pour tout 
ce dont moi 6c mes gens pouvions avoir 
befoin. , 

s Le jour fuivant les PrincdTes s'étant 
levées dès les huit heures du matin , m'en- 
voïerent un prefent de patiflerie , de 
miel 6cde beurre frais, oc un bafîîn de 
, confitures de Damas , par un jeune Eu- 
nuque noir ; nous en déjeunâmes avec 
l'Emir 9 qui continuoit a faire les hon- 
neurs de fa Maifon : nous bûmes du Ca- 
fé, le vin aïant manqué dès le foir au* 
paravant, 6c enfuite nous montâmes à 
cheval pour aller viliter un-de fesoncles 
qui avoit fort envie de me voir, 6càqui 
ce jeune Prince avoit promis de me me- 
ner. Cet Emir nous reçut , ôc nous 

traita 
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traita de ta même manière , & avec la 
même civilicéqucfon neveu: il ne nous 
manquent que du vin pour faire chère 
entière > car fa table fu^fervie de tout 
ce qu'on pouvoit trouver de meilleur 
chez les Arabes, après le dîner nous fu- 
mes en converfation jufqu'à trois heures, 
que nous montâmes à cheval avec lui: 
nous defeendîmes dansunvalon fort lar- 
ge, où il y avoit une petite plaine: les 
deux Emirs avec leur fuite , le partagè- 
rent en deux efeadrons d'environ deux 
cens hommes chacun , & firent une ma- 
nière de combat, dardant de longs a ro- 
féaux les uns contre les autres, en cou- 

C z ranc 

a Ccfl: le jeu des Cannes ou des Rofeaux , qui 
eft en ufage par tout le Levant ; ces Rofeaux font ap- 
pelles Gerids , nom Arabe qu'on donne à une bran- 
che de Palmier , dépouillée de fes feuilles , & taillée 
eftiianiere de trait, pour fervir à cet exercice. On 
le fait prefque tous les jours dans l'Atineydan, ou 
Hippoîrome de Conftantinople, & on a vû dans le 
Voyage de l'Arabie Heureufe , page 214. qu^nlc 
renouvelle tous les Vendredis dans la Cour du Ser- 
rai! du Roi dYemen. Ce jeu devient quelquefois 
f unefte à ceux qui ne parent pataflez adroitement la 
Geridde. Je me fouviens d'avoir vû périr malheu. 
reufement dans cet exercice le fils unique d'ifmaël 
Pacha de Scyde ; je fus même prié par le Conful de 
France d'aller lui faire des Complimens fur cet* 
w perte. 
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rant à toute bride,pour apprendre l'excrci- 
cede , nlance > & pour drefler leurs cavales. - 

Ce pafle- temps dura deux heures en- . 
tieres; ils fe réparèrent enfuite: chacun 
le rangea du côté de ion Emir j on 
"mit pied à terre , & les Emirs s'étant 
rcpoiés quelque-temps à l'ombre des 
arbres, fur le bord d'un petit ruif- 
feau, ils prirent du Café , auffi bon & 
aufli proprement fervi que dans la meil- 
leure maifon du païs ; & après s'être 
baifés réciproquement , ils s'en allèrent 
l'un & l'autre à leur quartier, 6c moi je 
retournai au Camp de l'Emir avec mes 
gens: nous trouvâmes la cou fine H y ché 
dans l'impatience de nous voir de retour, 
pour nous donner le fouper quelle avoit 
préparé avec fon zele ordinaire. 

Dès que «ous eûmes foupé, j'allai à 
la Tente de TEmir, <jue je trouvai f<^t 
chagrin contre fa coutume : il me pa- 
rut en tolère contre quelqu'un de fes 
gens , qui l'çcoutoient attentivement » 
& perfonne n'ofoit lui répondre* je me 
contentai pour ce foir-làde lui faire uné 
révérence, & de me montrer à lui; après 
cela je me retirai chez moi , attendant 
que quelqu'un pût me dire la -caufe de 
cette mauvaife humeur. 

Hyché 

i 

* 
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Hyché,qui me vit revenir quafi fur mes 
pas, voulut m'entretenir le refte de la 
journée , Scfavoirle fujet de mon retour, 
que je lui contai en peu de paroles ; la 
parenté prétendue , & fon amitié ne lui 
permirent pas de me faire un my Itère de 
ce qui s'étoit pafle pendant mon abfen- 
ce : elle me dit donc avec une fincerité 
fort naïve , que le Secrétaire de l'Emir 
étoit tombé malade d'une fièvre conti- 
nue, dans un village à quatre lieues de- 
là, où il l'avoir envoie enCommiiïion, 

qu'il n 'avoit plus perfonne auprès de 
lui pour écrire: il pouvoir bien en en- 
voïcr quérir un chez les autres Emirs i 
mais que comme il y avoit quelque ja- 
loufie fecrete entre eux , il ne vouloir 
p s fe confier à leurs Domeftiques; qu'il 
y avoit dans le Camp plufieurs Agas, 
envoies par des Pachas , & par d'au- 
tres Seigneurs voifins, avec fept ou huit 
perfonnes chacun , & autant de chevaux, 
fans lcs'mulets de bagage, qui nelecha- 
grinoient pas tant pour la dépenfe qu'il 
faifoit à les nourrir , comme par Pem- 
prefiement qu'ilsavoientà recevoir leurs 
dépêches pour s'en retourner , & que 
ces gens-là le faifoient enrager depuis 
trois jours à force de demander leurs ré- 
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ponfes. 11 y avoir bien chez l'Emir un 
vieux Secrétaire, natif de Damas, qui 
favoit fort bien les Langues Orientales, 
& qui autrefois avoit peint merveilleu- 
fement bien toute forte d'écritures j mais 
iltrembloit fi fonde la tête & des mains, 
qu'à peine pouvoit-il tenir la plume, & 
al ne fervoit plus que de Truchement 
aux Turcs qui ne favoient point l'Ara- 
be; ainfi il ne pouvoit être à PEmir d'au- 
cun fecours: d'ailleurs toutes les affaires 
èe fes Sujets étoient arrêtées à un point 
que rien ne s'avançbit ni au Camp , ni 
dans les villages, ne fichant par qui fai- 
re écrire kurs Placets, & leurs Requê- 
tes; comme l'Emir ne pouvoit pas auflî 
faire expédier fes Ordonnances ; .tout ce- 
la joint aux effets contraires de la Cbn- 
ferve de Berge, contribua fi fort à le 
mettre de méchante humeur, quec'étoit 
une pitié de le voir dans l'état ou il fut 
réduit pendant quelques jours. 

Ce Secrétaire malade ne m'avoit pas 
paru des plus habiles en matière d'écri- 
ture , aïant vû de tes ouvrages quelques 
jours auparavant ; il n'avoit qu'un peu 
de routine, point d'Orthographe, &c fi 
ignorant pour tout le refte, que le mê- 
me ftile dont U,fe fervoit pour écrire à 

un 



» i Digitized by 



I 



*> du Grand Emir. ff 

un païTan , étoit èmploié dans les Let- 
tres que l'Emir écrivoit aux plus grands 
Seigneurs de l'Empire Ottoman ; c'é- 
toit un ftyle gênerai qu'il mettoit atout ' - 
. ■ ufage$ il failoit pourtant fi bien valoir 
le talent , qu'il prenoit de toutes mains: 
les pauvres Arabes achetoient chèrement 
- deux ou trois lignes d'écriture , qu'il 
leur grifonnoit fur un petit morceau de 
papier, qu'il faifoit encore païer. Il n'y . 
en avoit pas un dans le Gouvernement - 

• de l'Emir , qui ne définit de le voir pen* 
;du, & qui ne lui donnât mille maledic- 

„ tions mais slvcc tout cela ils ne pou- 
voient fc pafler de lui. On vint dire à 
l'Emir que Ton mal empiroit tous les 
jours, & qu'on ne pouvoit pas le tranf- 
porrer : il en étoit fi fâché qunl étoit con- 
tinuellement chez fes femmes , pour fedé- 
1 * livrer des importunitez dont on laccabloit 
à tous momens ; perfonne aufii n'auroit 
\ ofé l'approcher. Je fis comme les autres, 
& je tâchai de m'ea confoler avec les ca- 
relies & la bonne chère de la coufine H y*» 
ché. Cependant il me vint en pénfée, que 
le peu de Turc 6c d'Arabe que je favois 
alors, ne me feroit peut-être pas inuti- 
le, pour faire ma Cour à l'Emir. Le 
Livre Turc intitulé Incha , qui eft une 
1 j C 4 efpccc 
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efpece de Formulaire* pour écrire à tou- 
te forte de gens , félon leur rang , & 
leur di^ nue y & d'ailleurs ce que j'avois - I 
appris a Seyde du nommé Mehemet 
Cheleby Cherkes Ogli , un des Secré- 
taires du Pacha , & le fneilleur Ecrivain^ 
de toute la Syrie: tout cela, dis-je,m'a- 
voit déjà perfuadé, que je feroisaufîï- 
bien une Lettre que le Secrétaire de l'E- 
mir: fon ignorance f & la neceflîté qui I 
preffoit ce pauvre Prince, me donnèrent 
enfin aflez de courage pour entrepren- ' 
dre de faire fa fon&ion. I 
Je priai Hyché de lui demander pour 1 
moi un moment d'audience en particu- 1 
Jier , il me l'accorda d'abord , & il m'en- j 
voia quérir au même inflkant. Je lui dis j 
fans rien affeâer , que j'avois Tu que . 
fon Secrétaire étoic malade ; & que ] 
beaucoup de gens attendoient après lui, , 
que s'il me croïoit allez fidelle pour me 
confier fes Lettres , je me fentois aflèz \ 
fort pour y faire une réponfe , dont il 
feroit peut-être content. Il m'avoua 
alors que c'étoitlafeulecaufedefon cha- 
grin ; mais que comme il lui étoit diffi- 
cile de comprendre qu'un Franc put 
écrire ni en Turc ni en Arabe , il ne 
pouvoit qu'acceptât ma bonne volonté 
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d'auflî bon cœur qu'il me confièrent fes 
penfées les plus fecretes , fi par quelque 
bonheur extraordinaire je venois à exé- 
cuter l'offre que je lui faifois. 

Comme je vis qué PEmir ne rebutoit 
pas l'intention que j'avois delefoulager, 
je pris une plume dans fon écritoire, & 
j'écrivis devant lui quelques lignes ea 
Turc & en Arabe, que ce Prince lut, 
& trouva fort à fon gré : je le priai de 
me donner une JLettre que le Pacha de 
Damas lut avoit écrite , &*je lui en de- 
mandai laréponfe, que j'écrivis d'abord 
en François fur un morceau de papier ; 
je la mis enfuite en Turc dgns le ftyle 
ordinaire , j'allai la montrer au vieux 
Secrétaire , que l' Emir confideroit beau* 
coup ; il la trouva bien , & vint avec 
moi pour la faire voir à PEmir; ce 
Prince ne favoit point trop la Languer 
Turque, mais il admira le ftyle , Se les* 
termes dont la Lettre étoit compofée, 
lorfque le vieux Secrétaire lui en eut ex- 
pliqué le contenu : j'avois fait un chiffre 
de Ion nom, & de les titres , où toutes 
les lettres étoient entrelacées avec art 5 je 
le mettois en chef, ou au bas des Let- 
tres félon la qualité de celui à qui ilécrU 
voit, avec des queues , ou des traits de 
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plume tirés d'un côté & d'autre pour lui 
donner , à la manière des Orientaux t 
quelque marque de grandeur. 

Le Secrétaire ordinaire, qui ne fâvoit 
point écrire en Turc , écrivoit en Ara- 
be indifféremment à toute forte de per- 
sonnes, il lui falloit tout un jour pour 
faire le brouillon d'une Lettre , l'Emir 
en mettoit autant pour la corriger, & 
ce qu'il lui falloit de temps encore pour 
la mettre au net 3 traînoit toutes les af- 
faires dans une longueur prodigieufe ; de 
forte que ce Prince fe voïant fervi fi 
promptement , 8c confiderant la maniè- 
re dont je faifois fes Lettres , en grand 
papier, d'un caraétere qu'il n'étoit pas 
accoûtumé de voir* & avec des magni- 
ficences qui lui étoient jufqu'alors in- 
connues , il nageoit dans la joïe , fon 
chagrin fut difïîpé , & il revint dès le 
même jour à fon humeur ordinaire. 

Je priai l'Emir de me donner lès au- 
tres Lettres 5 avec un mémoire de ce qu'il 
falloit répondre à chacune, &jeluipro* 
mis d'achever fes dépêches pour lé 
lendemain au foir, à quoi je ne manquai 
point ; car ayant commencé à y travail- 
ler dès la pointe du jour, tout fut prêt 
à midi, que j'allai lui porter mes expedi- 
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tions à fa Tente d'Audience : tandis qu'il 
fe les faifoit lire , je les accommodois 
dans de petits facs de tafetas de diverfes 
couleurs, ce qu'il n'avoit pas accoûtu* 
mé de faire j & lorfcjue tout fut en état* 
il fit venir les Envoies l'un après l'autre* 
leur donna leurs dépêches , & leurlaifla 
la liberté de s'en aller quand ils vou- 
draient, ce qu'ils firent tous avec joye. 

On apprit enfuite que le Secrétaire 
étoit mort; ce Prince n'en fut pas beau- 
coup fàehé, voyant quejepouvois faire 
fa fon&ion , en attendant qu'il en eût 
un autre , & que je ne cherchois qu'à 
l'obliger. . . \ 

L'Emir faifoit valoir les petits fervi- 
ces que je lui rendois dans cette occafion, 
& il me prônoit par tout comme le meil- 
leur Ecrivain qui fût au monde : je n'au* 
rois pas pafle pour tel parmi des gens plus 
favans & plus délicats, maisj'etois avec 
des Arabes du defert, naturellement fort 
ignorans; &: ce qutf je faifois , quoique 
très-mediocre , étoit encore affèz bon 
pour des Bédouins, fans façon, &rfan$ 
politefle. 

Le lendemain comme je déjeunois, 
une troupe d f Arabes& de Villageois Su- 
jets de l'Emir > vinrent m'aflieger dan* 
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tna Tente, crians tous à la fois , Seigneur* 
Seigneur ^ jettez vos regards fur nous pau- 
vres gens, par votre w>, par votre barbe 
bénite , que Dieu veuille conferver , ajfîf- 
tez-nous dans nos hefoins: ils entroient en 
foule , chacun vouloit être le premier à 
conter fbn affaire; l'un vouloit me bai- 
fer la main, l'autre la robe, ignorant la 
plûpart que j'étois Chrétien. Ils fai- 
ibiertt un bruit étrange, Ôcs'interrora- 
poient l'un l'autre, d'une manière à ne 
pouvoir comprendre ce qu'ils deman- 
doienï. Je leur fis un figne de la main 
pour leur impofer filence, & je leur dis 
de parler l'un après l'autre. 
. : Un vieillard qui étoit plus avancé vers 
moi , me dit , Seigneur , il y a tantôt 
quinze jours que nous fommes après f E- 
mir pour avoir des ordonnances , nous 
perdons tout notre tems à aller & venir, 
nos affaires ne fe font point f parce que 
le Secrétaire , ifqui Dieu ne fafle jamais 
inileiicordc, étoir malade, ôcîleftmort 
prefentement : nous vous demandons la 
grâce de nous écrire deux lignes à cha- 
cun , afin que nous ne foïons pas plus 
long-temps dans cette mifere. 

Je confentis à ce qu'ils vouloient, à 
condition qu'ils n'entreroient que l'un 
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ap ès l'autre : ils fortirent d'abord, & 
suffirent tous en rond , autour de ma 
Tente, & à mefure que l'un étoit forti, 
il en entroit un autre , avec un petit mor- 
ceau de papier , car chacun d'eux en avoit 
apporté grand comme une carte à jouer: 
j'ecrivois deflus l'ordonnance de l'Emir, 
comme fi la demande étoit accordée , 

Î>arce qu'en ce cas le Prince* y imprime 
on cachet, ou il la rend déchirée à ce- 
lui qui la lui prefente, lors qu'il a refufé 
lu chofe demandée ; en voici à peu près 
la formule. „ Nous ordonnons à toi 
,, AbouMeheraed, quiesleCheikd'un 
„ tel village , de donner à Muftafa , 
„ porteur de la prefente, quatre charges 
,, de blé ou d'orge &c. que nous lui 
„ avons accordé: tu n'y feras doncfau- 
„ te , finon tu fais. Ce billet eft fans 
date, il y a feulement au dcflbus le Pa- 
rafe de l'Emir, ou fon chiffre, comme 
j'ai dit, qui ne fignifie autre chofe que 
ces mots : Le pauvre , Vabjeft Mehemed f 
fils de ïurabeye. 

J'employai toute la matinée à me de- 
baraffcr de ces gens- là , qui me fati- 
guoient plus par leurs remercîmens, & 
par leurs cérémonies , queje ne Pavois 
été de plus de cinquante ordonnances 
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que je leur écrivis 5 il n'y avoic rien de 
li ailé pour moi , que de leur donner ce 
contentement} ils furent tous fi heureux * 
qu'aucun d'eux ne fût refufé ce jour-là, 
oc ils s'en Yetournerent eh me donnant 
des benediétions & des louanges fans 
nombre. 

Je pafîai environ un mois dans cet ex- 1 
crcice : je voyois venir tous les matins 
une quantité de ces pauvres gens avec un 
morceau de papier dans une main, & un 
prefent dans l'autre , pour avoir deux ou 
trois lignes d'écriture , que je leur don* 
nois fur le champ. L'un m'apportoit du 
Tabac, l'autre un peu de Café, d'au» 
très un mouchoir , un Agneau , du fro- 
triage , du miel , & du fruit , chacun 
félon fon pouvoir , & félon k mérite de 
la chofe qu'ils vduloient obtenir du Prin- 
ce : fi j'avois reçu tout ce qu'ils m'ap- 
portaient, il y au roi t eu de quoi tenir 
tin marché abondant devant ma Tente : 
mes gens prenoient quelquefois un peu 
de Tabac ou de fruit ; pour moi je re- 
fufois généralement tout, leur faifant 
connoître que ce n*eft pas la coûtume 
desFrançois de fervir leurs amis par in- 
térêt , que je n'avois pas befoin de ces 
chofes-là , ni chez l'Emir, ni ailleurs, 
• V • ; - que 
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que je leur faifois un prcfent de mes droits 
par la confideration quej'avois pour leur 
Maître , & que je les fervirois de bon 
cœur en tout ce que je pourrois faire 
pour leur fatisfaétion. C'eft de cette 
manière que je les renvoïois à tous mo* 
mens ; ils me quittaient en, faifant reten- 
tir par leurs cris dans tout le Camp leurs 
remercîmens , & leurs prières pour ma 
profperité. Ils s'attroupoient enfuite, 
& difoient tous enfemble ; nous étions 
bien malheureux avec ce chien de Se- 
crétaire , nous n'avions pas aflezdebien 
pour aflbuvir fon avarice ; s'il avoit pû 
nous dévorer , il l'auroit fait 5 ce pour- 
ceau marchandoit avec nous un jour en- 
tier, pour avoir de lui ce que nornr dé- 
lirions, Dieu nous a fait une grâce fin- 
gulicre de nous délivrer de fa tyrannie, 
& de nous envoïer ce Franc à fit place; 
on nous difoit que les gens de cette Na- 
tion étoient de mau vaife foi , des voleurs 
8c des Corfaires j nous voïons bien le 
contraire, & plût à Dieu que nous eut 
fions lameauffi blanche, ôcla confeien- 
cç auffi nette qu'ils Vont. 

On ne parloit plus que de cela dans 
î'étcnduë du Gouvernement de PEmir, 
& du refus que je faifois de leurs pre- 
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fens \ j'eus enfin le loifir de rae faire fi 
bien connoître des fujets de ce Prince, 
& de tous fes voifins, quejem'enallois 
tout feul d'un village à l'autre fans rien 
craindre 5 & j'y trouvois par tout de 
bonnes gens qui me regaloient de tout 
ce qu'ils avoient de meilleur dans leurs 
Maifons^: quand ils me trouvoient en 
chemin/ je ne revenois jamais au Camp 
fans une efcorte de vingtrrinq ou trente 
Cavaliers, qui m'accompagnoientplûtôt 
par honneur, & paramitié,, que par au- 
cun autre forte de raifon % & fi j'avois 
eu alors quelque affaire à démêler , je 
n'aurois pas manqué de gens pour forti- 
fier mon parti. 

Les Arabes me faifoient fort fouvent 
l'arbitre de leurs differens par tour où ils 
me rencontroient, & quand j'avois une 
fois prononcé en faveur de quelqu'un , 
l'autre fubiflbit le jugement , & l'txe- 
cutoit fans appel f & ians aucun retarde- 
ment : l'Emir aufli ne me refufoit pas 
les grâces que je lui demandois pour le? 
uns & pour les autres \ ainfi je ne man- 
quois pas de moïens pour les favorifer f 
& je me trouvai en état de faire parmi les 
Arabes, tout ce que je n'aurois pas pu 
efperer de faire parmi les Chrétiens. 
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Quel que- temps après étant allé à un 
des Ports de l'Emir , appellé a Tartou- 
ra, pour m'y divertir avec quelques Of- 
ficiers de l'Emir Dervich , la tempête 
fit échouer fur la cote d auprès un gros 
bateau chargé de vin de Chypre , & de 
fromages, qu'il portoit en Egypte 5 il 
n'eut pas plûtôt touché fur les bancs de 
fable , qui font fur cette côte, que les 
vagues le mirent en pièces: tout l'Equi- 
page fe fauva à terre , les fromages res- 
tèrent dans la mer , &T les tonneaux de 
vin rouloient avec les flots. L'Emir 
Dervich qui avait vu le naufrage du haut 
de la montagne , y accourut avec une 
partie de fa Cavalerie, & quelques Of- 
ficiers du premier Emir , lefquels aïant 
dépouillé tous les Matelots , & les Pafla- 
gers, faifoient travailler les Arabes pour 
retirer les débris , & ce qu'ils pou voient 
fauver de la charge du bateau. Le Pa- 
tron & tout fon Equipage , qui étoient 
des Chrétiens Grecs , fe voïant tout 
nuds, allèrent fe cacher dans des brouf- 
failies, en attendant la nuit pour s'en al- 
ler au premier village , & s'y habiller 
du mieux qu'ils pourraient , & chercher 

' enfuite 

a Tartoura, ouTourtour, petite ville prefqu'aa 
pied du Mont-Carmcl , près du Château Peîcrini 
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cnfuite à s'embarquer fur quelqu'autre 
vaifleau: j'allai les confolcr candis qu'ils 
pleuraient leur perte , 6c comme je par- 
lois leur Grec vulgaire , je leur propo- 
fai de venir travailler à retirer du naufra- 
ge tout ce qu'on en pourrait fau ver, leur 
promettant que je leur ferais rendre quel- 
que chofe$ je le fis trouver bon à l'Emir, 
qui me promit de les contenter. 

Alors ces pauvres Matelots fejetterent 
dans la mer, malgré les vagues, quipor- 
toient les marchandifesà terre, «lesrc- - 

{>ortoient en même temps en pleine mer: 
a plûpart des tonneaux furent cafl'és , 
on n'en put fauver que deux qu'ils tirè- 
rent à terre avec bien de la p:ine. Les 
Arabes avoient ramafle quelques froma- 
ges, je leur dis en riant, qu'ils étoient 
faits avec du lait de truye , ils les jette- 
rent à l'infant furie fable , & les Grecs 
en profitèrent. 

Il commençoit à fe faire tard, 6c la 
mer ctoit fi agitée cjue les Matelots ne 
pouvoient plus travailler i je priai l'Emir 
<Je leur faire rendrelcurs habits, les Ara- 
bes leur en rendirent la plus grande par- 
tie; & ce fut toute la recompenfc qu'ils 
purent avoir pour cette fois-là ; mais 
comme l'Emir voulut coucher àTar- 

toura 
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toura fous fcs Tentes, je leur fis efperer 's 
d'en obtenir encore quelque chofej 6c 
pour cet effet je leur confeiltai d'atten- 

N die qu'il eût foupé pour le trouver en 
meilleure humeur. 
l/Emir ordonna qu'on lui préparât à 

• fouper , rien ne fut fi aifé -, car tout ce 
qu'il yavoitjegensàTartoura, s'etoient 
çmprefles pour lui apporter des prefens 
de viande, de volaille , de gibier , de 
fruit , & de Café ; mais aucun n'a- 
voit apporté du vin, j'en ménageai deux 
cruches chez un Grec de ce village , ap- 
pelle Abou Moufla, & je les fis prefen- 
ter à l'Emir par cespauvres Matelots dé- 
valifés, qui par-là firent très-bien leur • 
cour: ce Prince les reçût avec un très- 
grand plaifir , & comme on commen- 
çoit alors à fe mettre à table, je fis figne 
aux Grecs de fe tenir hors de la Tente, v 
jufqu'à ce que je les fifle rentrer. Le re- 
pas fut fort long , & il y avoit beaucoup 
d'Arabes , mais par bonheur il y en eut 
très- peu qui burent du vin: l'Emir &C 
quatre ou cinq de fes Officiers s'en trou- 
vèrent mieux, tout y étoitenjoie,cha- / 
cun chantoit à fa manière., & tout con- 
tribuoit à la joie. Je crus alors qu'il 
étoit à propos de faire entrer les Grecs, 
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fie de leur fervir de Truchement, puis- 
qu'ils ne lavoientque le Turc & le Grec, 
& que l'Emir n'entendoit ni l'unnil'au- " 
tre: ces pauvres gens étant entrés en 
foule , ils baiierent la vefte de l'Emir, 
6c puis fe retirèrent un peu à côté: ce 
Prince me demanda fi on ne leur avoit - 
pas rendu leurs habits, 8c s'ils defiroient 
qnelqu'autre chofe : je lui répondis, 
que les Arabes avoient exécuté Tes or- 
dres fort exactement* mais que comme - 
ces malheureux Grecs avoient été rui- 
nés par la perte de leur bien , qui étoit . 
fur le bateau, ils le prioient de leur ac- 
corder encore le débris du naufrage qui 
n'étoit pas fort confîdérable, qu'ils en - 
retircroient à Tartoura tout ce qu'ils en 
pourraient avoir , & que cela leur fer- 
viroit pour s'en retourner en leur Pais , 
fie a fecourir leurs ftialheureufes famil- 
les : ceux qui avoient envie d'en faire 
leur profit, s'oppoferent d'abord àcette 
grâce , l'Emir y fit quelque reflexion , & 
enfuite il la leur accorda*, ôcilordonna 
fur le champ qu on leur laiflàt tout ce 
qu'ils pourraient fauver, mêmejufqu'à , 
un clou (pour me fervir de fon expref- 
fion.) 11 n'en'falloit pas dire davantage 
pour être obéï , les Grecs lui baiierent 

enco- 
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encore le bas de la vefte, pour tout re- ^ 
mercîment; ils foi tirent de la Tente ,& 
commencèrent dès lemêmefoirà ramai- ' 
fer tout ce que les flots avoient jetté fur 
le rivage , efperant de faire le refce le 
lendemain que la mer , félon toute appa- 
rence , devoit être plus calme, le vent 
étant depuis ceflé* d'ailleurs l'Emir de- 
voit décamper , avec tous ceux qui au- 
roient pu les embarrafler. 

Je me levai à la pointe du jour, pour 
donner les moïens de faire tranfporter le 
vin fur Us montagnes : les tonneaux 
croient gros , & les gens de ce Païs-là 
. .n'étoient p^s accoutumés à voiturcr de 
pareilles marchandifes : nous attelâmes 
fix paires de bœufs à deux traîneaux, 
que nous avions ajuftés avec'des pièces 
de bois du débris de la Barque. Je pris 
une vingtaine de Païfans pour les con- * 
duire f & j'allai avec eux pour éviter 
que ces gens là naturellement maladroits, 
ne fiflent rouler nos tonneaux dans le 
fond de quelque valon : les bœufs al- 
loient fi lentement , que nous n'arrivât 
mes au Camp de l'Emir Dervich, que 
vers les fix heures du foir: ce jeune Prin- 
ce fut fi aife de voir ces tonneaux arrivés 
fains & fauves > qu'après avoir renvoie 

les 
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;les Païfans fort contents de leur voitu- 
. re, & d'une gratification qu'il leur don- 
na, il envoïa des Meflagers'à tous les 
; autres Emirs , qu'il connoiflbit n'être 
pas fort fcrupuleux fur la deffenfe du vin, 
pour leur faire favoir qu'il en avoitchez 
lui deux gros tonneaux , & pour les in- 
viter d'en venir boire. Les Emirs lui 
mandèrent qu'ils le favoient bien, qu'ils 
s'y étoient deja préparés , & qu'ils étoient 
tout prêts à partir pour s'en aller pafler 
la nuit dans fon Camp, qu'il n'a voit qu'à 
fc préparer à les bien recevoir. 

L'Emir Dervich , qui étoit le plus jeu- 
ne de tous , reçut cette nouvelle avec 
un plaifir extrême , il n'eut pas plûtôt 
donné les ordres pour le foupé , qu'on 
vit de tous côtés aux environs du Camp 
une boucherie , & une rotiflerie com- 
plète, de boeufs, de moutons, de toute 
forte de volaille, Scdegibicr. PluGeurs 
Tentes étoient remplies de femmes qui 
travailloient aux potages, aux ragoûts, 
à la patiflerie, aux fruits, & aux confi- 
gures. Je pris la direction du vin; &je 
plaçai les tonneaux fous la grande Tente 
du °feftin , dans un lieu où ils nepou- 
voient incommoder perfonne. Je trou- 
vai heureufement dans momécritoiredes 

plu- 
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plumes toutes neuves, qui nous fervirent " H 
de petites canules pour tirer du vin: il 
coulôit ainfi doucement de la pièce dans 
la tafle. Deux de mes gens étoient pof- 
tés, un à chaque pièce , pour remplir 
les tafles à ceux qui les fervoient à la 
• ronde, ne voulant pas confier ce foin aux ^ 
ferviteurs du Prince , qui étoient moins 
adroits que les miens. • 

Tous les Emirs arrivèrent enfemble 
quelque temps après, accompagnés de 
leurs amis, ce de leur fuite, & après les 
civilités ordinaires, lescareiles, les bai- 
fers de la barbe, 8c de la main, que cha- - 
cun donna & reçut félon fon rang, & 
fa dignité, on s'aflit à terre fur des nat- 
tes : les Emirs étoient appuies fur des 
carreaux, & j'enavois auffi un, les au- 
tres s'aflirent les jambes en croix , com- 
me font aflîs nos Tailleurs ; après une 
légère converfation chacun mit un grand 
mouchoir fur fes genoux, en guife de 
ferviete, & l'on fervit une grande quan- 
tité de plats de toute forte dje viandes 9 
tandis qu'on en accommpdoit d'autres 
pour remplacer les plats , & les jattes 
qu'on avoit vuidées , ou celles que les 
Emirs faifoient deflervirpourlesenvoïer 
à leurs Doraeftiques , qui mangeoient 

par 
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par pelotons, les uns d'un côté, les au- 
tres de l'autre. 

Pendant qu'on mangeoit , & qu'on 
beuvoit à la ronde, on fit venir une trou* 



de la flûte, & de ces violons lugubres, 
dont j'ai déjà parlé, cjui accompagnoient 
quelques voix enrouées, on voïoit la plu- 
part de ces Arabes attentifs à ces chan- 
fons , qui les raviflbient jufqu a l'exta- 
fe , tenant toujours la tafle à la main. 
Le repas fut long, & l'on ne quitta la 
table que pour fe repofer dans quelque 
recoin de la Tente, èc pour recommen- 
cer à boire mieux qu'auparavant. C'eft 
ainfi qu'on fe regala pendant deux jours 
& demi que le vin dura. Les tonneaux 
ne furent pas plutôt vuides, qu'on fon- 
geoit aux moïens d'en avoir d'autres , 
ce qui étoit un peu mal aifé , à moins 
qu'il n'arrivât un pareil mal heur à quel - 
qu'autre vaifleau. Les Arabes , qui 
avoient fuivi ces Emirs, eneurentqucl- 
aues feaux en partage, ainfi chacun eut 
la part du regale. 

Je remarquai que parmi une fi grande 
quantité de gens, qui burent du vin , il 
n'arriva pas le moindre défôrdre ; ils gar- 
doient tous leur ferieux , & ceux qui 
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avoient l'humeur plus enjouée , ne fiu- 
, foient rien paroître d'extraordinaire dans 
leurs aétions, ni autrement: toutfepaf- 
fa en carefles & en amitiés, il n'y eut ni 
méchante humeur , ni querelle , ni in- 
folence* & après mille civilités récipro- 
ques, qu'ils le firent à leur manière, ils 
le réparèrent les meilleurs amis du mon- 
de. 

Ces Princes avoient fait une partie de 
chafle pour le lendemain , où ils dévoient 
courir le Lièvre &la Gazelle; mais elle 
fut rompue dans le temps que nous de* 
vions partir avec l'Emir Dervich, pour 
aller joindre les autres : ce fut par un or- 
dre que le Grand Emir leur envoïa de 
fe rendre inceflamment auprès de lui, 
pour délibérer fur un a commandement 
qu'il avoit reçu du Grand Seigneur. Ils 
montèrent tous à cheval au même inf- 

D tant , 

a Le Grand Emir n'étoit ni Sujet, ni -Va fiai du 
Grand Seigneur, & il ne recevoit les ordres de la 
Porte qu'à caufe de fon Gouvernement* Vojez ci- 
après chap. z . Au refte , à Toccafion de cette Rcvol- 
tedesPaïfans delà Samarie , notre Auteur rcmar* 
que fort bien que Neapolis eft l'ancienne Sichem de 
l'Ecriture, du nom de SichemfiU d'Hemor, &c. flt 
il ne tombe point dans l'erreur de M. d'Herbelot, qui 
dît que Neapolis eft le nom moderne de la ville de 
Samarie , qui a été aufii nommée S ebafte > &c, Nea- 

■ 
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tant f & s'en aHerent chez PEmîr fort 
curieux de favoir dequoi il s'agiflbit: je 
m'en allai auffi fous ma Tente , où Hy- 
ché vint me vifiter, & me faire compli- 
ment fur mon retour 9 & fur le regale 
que PEmir Dervich nous avoit donné ; 
Elle m'apporta dequoi fouper, & quel- 
ques Officiers des Emirs qui étoientref- 
tés au Camp , pour attendre les ordres du 
Prince , étant venus manger avec moi, 
ils me dirent la raifon pour laquelle les 
Emirs s'étoient afTembles , qui n'étoit au* 
tre chofe que pour faire païer les con- 
tributions ordinaires aux Païfans de Nea- 
polis de Samarie, que les Arabes appel- 
lent vulgairement Napolous, &qui eft 
l'ancienne Sichem dont il eft parlé dans 
PEcriture. 

Les habitans de la campagne , & des 
villages d'alentour , avoient été ruinés 
par des fauterelles , qui étoient venues 
fondre fur leurs terres , après avoir man- 
gé toutes les femailles de la Judée &de 
la Paleftine, elles avoient dévoré les 

bleds, 

polis & Samarie font deux villes différentes, fi- 
tuces à quatre ou cinq lieues l'une deTautrejUl 
% dernière eft la Capitale d'un Pais de ce même 
nom de Samarie , qui couche à la Galilée» ou 
qui en fait partie. 
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bleds » les cotons , & toutes leurs den- 
rées , & affamé cette Province à un point 
que n'aïant rien pû recueillir pendant 
l'année précédente» ces pauvres Païfans 
n'étoient plus en état de païcr au a Beig, 
ce qu'ils dévoient tous les ans au Grand 
Seigneur. 

Ce Beig d'ailleurs, qui, félon lacoû- 
tume de l'Empire Ottoman, écoit non 
feulement le Gouverneur, mais encore 
le Fermier de cePaïs là , fe voiantpref- 
fé de paier les forames pour lefquelles il 
s'étoit obligé au Trefor Impérial , à pei- 
ne de perdre la tête , vouloit exiger fes 
droits à quelque prix «que ce fut , 6c 
mettoit tout en uiage pour en venir à 
bout. I^es chofes étant réduites à cette 
extrémité , tous les habitans du Païs fc 
révoltèrent contre lui , ils prirent les ar- 
mes , & fe rendirent les maîtres de la 
campagne; le Beig fe fortifia dans la vil- 
le de Napolous avec fes troupes , & de- 
manda du fecours au Pacha de Damas , 
& aux autres Gouverneurs, fes voifins, 
; . ; D » pour 

a Beîg , ou Begh , Se vulgairement Bey , cfl 
chez les Turcs un Seigneur de Bannière , qui 
commande dans un Canton de quelque Provin- 
ce , fous l'autorité du Pacha. Gourçroeur 
Chef, 
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La revue de ces troupes aïant été fai- 
te, chaque Emir alla fe camper autour 
des Tentes du Prince , dans le poftequi 
avoit été marqué; le refte de la journée , 
fut emploie à régler l'équipage de l'E- 
mir, qui commandoit, & a donner'lcs 
ordres neceflaires pour partir le lende- 
main matin à la pointe du jour: onré^ 
folut dans le Confeil de furprendre les 
Rebelles , félon la coûtume ordinaire des 
Arabes. 

Les Tentes , & tout le bagage furent 
chargés , & on les fit partir durant la 
nuit: on déploïa PEtendart , les Trom- 
pettes formèrent 1 6c le fignal du départ 
du Prince fut donné par les haut-bois, 
& par les tambours, qui commencèrent 
à battre loriqu'il monta achevai. Tou- 
tes les troupes marchèrent par des défi- 
lés jufqu'à cinq heures du matin, qu'ils 
arrivèrent dans une plaine 5 à Tifluè' des 
Montagnes du Carmel 5 là elles fe for- 
mèrent , & marchèrent en bon ordre 
vers la ville de Napolous. 

Les Païfans , qui étoient campés par 
bandes dans la plaine , & qui ne s'atten- 
doient pas àêtrefi-tôt inveftis, n'eurent 
pas été plûtôt apperçus des Arabes f 
qu'ils les virent fondre fur eux tête 
• D 5 baiflée } 



Digitized by Google 



f9 Voyage au Camp 

baiflee j ils n'eurent pas le temps de fe 
former & de faire un corps pour refifter 
à cette attaqué * ils furent fi fort furpris, 
qu'après la première décharge, qu'ils fi- i 
tentendefbrdre, ils abandonnèrent leurs 
xnoufauets , ifs paflerent enfuite les fof- 
fés , fie les ruifleaux , qu'ils trouvèrent 
dans cette plaine , & ils prirent la fuite ' 
vers les montagnes , ôù les Arabes ne 
purent les pourluivre pour ce jour- là. 

Les Arabes n'eurent que deux hom- 
mes de tués, & un Emir eut le bras gau- 
che cafle d'un coup de moufquet. Les 
Paifans -, qui étoient environ cinq mille 
bien armes , en laifferent environ une 
centaine fur la place, tout percés à coups 
de tances* & prefque le même nombre 
de blcfles , qu'on envoïa dans la ville, 
cfomme prifonniers : les Arabes prirent 
les moufquets & les autres armes aban- 
données par les Païfans, & les apportè- 
rent au Camp de l'Emir , où elles furent 
diftribuéês aux plus braves : ils les ven- 
dirent enfuite à des Marchands de Da- | 
îtfas , qui fuivent le Camp de ce Prince; 
h'aïant point encore parmi eux Tufage 
des armes à feu. 

Les Arabes donnèrent ainfi brufque- 
ment fur les Rebelles, fans attendre que 

le 

. ■ 
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le Beig de Napolous , en les attaquant 
par l'autre côté , leur eût coupé le che- 
min de la montagne: comme ils con« 
noiflent les Turcs un peu lents à remet- 
tre en campagne , ils voulurent expédier 
l'affaire, & avoir tout l'honneur de cet- 
te défaite. 
Le Beig fortit de Napolous , fans avoir 

{m foire autre chofe que de pourfuivr© 
es fuïards , il en attrapa quelques-uns ; 
qu'il fit empaler fur le champ, & il en 
fit d'autres prifonniers : ceux-ci écrivi- 
rent aux Rebelles de fe foumettre, 8c 
ils y furent enfin contrainrs pour ne pas 
fe perdre tout-à fait : les Païfans aifés 
prêtèrent aux pauvres , & après avoir 
païé ce que le Beig leur demandoit, 
la paix fut conclue , & les prifonniers 
furent mis en liberté. 

Les Arabes , qui jufqu'alors étoient 
demeurés campés dans la plaine de Go- 
nin, voïmt qu'ils n'avoient plus rien à 
faire , fe retirèrent dans le Mont-Car- 
mcl, à leur Camp ordinaire, oùilsn'a- 
voient laifle qu'un petit nombre de Ca- 
valiers pour le garder, avec les vieillards, 
les femmes, &lesenfans. llstémoigne*- 
rent tous leur joie au retour de l'Emir; 
par des cris qu'ils faifoient retentir par 
% D 4 tout*. 
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tout , & par deschanfons, qui publioient 
fes louanges , & la viétoire qu'il vcnoit 
de remporter. 

Après que ce Prince eût été complimen- 
té des principaux du Camp , & de Ton 
armée, chaque Emir s'en retourna chez 
lui avec fes gens ; toutes les troupes fe 
difpeferent dans leurs quartiers , «dans 
le même ordre qu'elles en étoient ve- 
nues 5 mais avec tant de tranquillité & de 
retenue , qu'on n'entendit pas la moin- 
dre plainte , ni le moindre bruit durant 
cette expédition* 

Onenvoïa quérir un Chirurgien à a A- 
cre , pour penfer PEmir qui avoit été 
blefîe, mais il arriva trop tard , car la 
gangrène s'étoit mife à Ton bras 9 & il fal- 
lut le lui couper : il mourut quelques 
jours après fans fe plaindre , remerciait 
Dieu dequoi il avoit permis cet accident: 
on admira dès le commencement la pa- 
tience merveilleufe de cet Arabe, &h 
confiance avec laquelle il fupporta fon 
mal. - 

Je paflai encore quelques jours au 
Camp de l'Emir, à prendre les mêmes 
'divertiflemens que cette guerre avoit 

in- 

a Acre» anciennement Ptolemaïde , ville mari* 
lime , iîtuce encre Tyr & Cefaççe de Pakûinc^ 
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interrompus, après quoi aïant fu que mes 
affaires demandoient ma prefence à Sey- 
de, j'allai prendre congé de tous les E- 
mirs, qui m'avoient régalé tour à tour, 
leur promettant de revenir les voir dans 
un mois: ces adieux durèrent long- 
temps , parce que chacun voulut encore 
me donner un repas pour me louhaiter- 
un heureux voiage , & enfuite nous nous 
féparâmes avec mille témoignages d'ami- 
tié. 

Le premier ltanir eut bien de la peine 
à m'accorder l&ongé que je luideman- 
dois , quoique je lui promifle quecen'é- 
toit que pour peu de temps : il s'imagi- 
noit ou que je n'étois pas latisfait de fes 
manières , ou que j'avois reçu quelque 
mécontentement de fes Domeftiques: il 
me fallut lui dire bien des raifons pour 
l'en diffuader: La Princeffe follicitée 
par Hyché, cette prétendue coufîne, 
n'y vouloit pas conlentir aufïï , & prioit 
PEmir de me faire des prefens, & quel*. 
4jue careffe particulière , pour m'obliger 
à refter plus long- temps avec euxj mais 
comme je reçus heureufement un paquet 
que je lui montrai, il fe rendit à mes 
ànftances, croïant de bonne foi que je rt- 
viendrois après mes affaires finies. Il 
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ti Voyage àv Camp 

m 

m'accabla d'honnêtetés & de careiTes, 
enfuite des remercîmens que je lui fis; & 
il ordonna enfin â fon nouveau Secrétai- 
re de m'expedier un Pafleport, dontvoi- 
ti la tradu&ion. 

A nos Frères Us Emirs* &? à tous Us 
SoubachiS) Cbeiks, & autres nos Officiers, 
il tous les Arabes nos enf ans, & les * Mau» 
>fcr nos Sujets , que Dieu veuille garder. 
Nous vous apprenons que Dervich Najferle 
Franc , ( c'étoit le nofa qu'on nVavoit 
donné ) porteur de la pfrfente , eflunhom- 
:m qui HoUs appartient ; Nous vous or don* 
ttons que toutes Us fois qWilpaffera par les 
chemins ) Plaines , Montagnes* Villages, 
Pœrts , fcf Péages de votre dépendance 9 
vous lui fourniriez des voitures , des efcor- 
tes , la fubjifiance pour lui , pour fa 
fuite & pour fon équipage f & toutes Uscho- 
fes dont il aura befoîn pendant fa route , de 
te protéger, défendre , £5? ajjifier contre Us 
*%ens de méchante vie , qui pour ment atten- 
ter à faperfonne iS à [on équipage , t dut de 
même que vous feriez* obligé de le faire pour, 
un de nos enfans > laiffant tout le refie a vos 
foins , à votre affeStion > fc? à Pobfijfance 

que 

% Par les Maures, il faut entendre les habitat» 
du Païs, qui ne font pas Arabes d'origine* 

• • • 

» 
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f ue vous nous devez. N'y faites donc fan* 
U*> finon vous /avez. 

Le fceau & le nom en ,chiffre dç 
l'Emir étoic au bas qui contenoit ce* 
mots, 

Le pauvre , PabjeSl 9 MehemtyfiU dç 
Turabeye. 

^ Jetois déjà fi connu dans tout ce Païs-^ 
là f que je n'avois pas befoin de cette 
Patente, je la reçus par honneur} mai* 
toutes les fois que j'y paflai depuis , 
je fus défraie avec tous ceux qui étoient 
avec moi par le droit d'Hofpitalité qu'il* 
obfervent réligieufement. Le bruit fut 
bien-tôt répandu par tout le Camp que 
je m'enalloisà Seyde: Hychéqui n'a* 
voit pasréufli auprès de l'Emir, par Ten- 
tremife de la Princefle, dans ledefleia 
qu'elle avoit de m'arrêter, mettoittouc 
en ufage pour empêcher mon départ.- 
elle envoïa guérir Haflan fon mari qui 
étoit à fon village, qui lui fut caution de 
mon retour. Nous allâmes enfemble di- 
re adieu à l'Emir, & Hyché nous fit ap*- 
porter de chez la Princefle tout ce qu'il 
y avoit de meilleur & de plus délicat 
pour notre déjeuné. 
En prenant congé de cette pauvre cou* 

D 6 , ÛMy 
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fine, qui fondoit en larmes, je lui don- 
nai une bague d'or que j'avois au doigt 
en reconnoiflante de fes foins & de fes pei- 
nés ; je la priai de remercier de ma part 
la Princeffe, des meubles qu'elle avoic 
bien voulu m'envoïer, & de toutes fes 
bontés; elle me promit de s'en acquit- 
ter. 

* Je montai à cheval avec mes gens & 
mon petit équipage , lui difant des a- 
'dieux à la manière des Arabes , qui ne 
font autre chofe que des remercîmens, 
des fouhaits dune longue vie, & des bé- 
nédictions de Dieu. Cette pauvre fem- 
me fuivit jufques fur une éminence, & 
long- temps après que nous fûmes des- 
cendus dans la plaine, nous l'apperçu- 
mes encore de fort loin , qui battoit des 
mains, puis avec fon mouchoir qu'elle 
fecouoiten l'air, pour marquer fon af- 
fe&ion, & les fouhaits qu'elle faifoit pour 
un heureux voïage. 

Haflàn vint m accompagner jufqu'àla 
liviere de Caifïa, où parmi les marques 
d'une véritable tendrefle, il me confir- 
ma le deflein qu'il avoit de fc fauver dès 
qu'il en trouveroit l'occafion. 11 ne fut 
long- temps à l'attendre; car environ 
mois après que j'eus quitté les Ara- 

* - bes f 
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èes, & que je fus de retour à Seyde* 
l'Emir lenvoïa porter quelques dépê- 
ches au Pacha de Damas i ce Vénitien 
qu'il ayoit gardé auprès de lui à ma priè- 
re , le fuivit comme (on valet $ mais au 
lieu de rapporter la réponfe à PEmir, il 
la lui envoïa par un Meflager exprès qu'il 
païa, & s'étant déguiféstous deux, en 
prenant l'habit des Chrétiens du païs f 
ils s'en allèrent à * Baruth , où après 
avoir vendu leurs chevaux, ils s'embar- 
quèrent deux jours après fur un vaifleaa 
<ie Venife, qui les porta à l'IfledeZan- 
te, comme des Marchands Grecs qui y 
avoient affaire • & là s'étant féparés f 
chacun s'en retourna en fon païs. 

lis ne vinrent point à Seyde comme je 
leur avois dit 9 en quoi ils furent heureux ; 
car outre qu'il n'y avoit aucun navire 
prêt à repafler en Europe, ils auroient 
perdu l'occafion de ce Vénitien , dont le 
prompt départ ne leurlaifladu tempsque 
ce qu'il leur en falloit pour s'embar- 
quer. «. 

Un Marchand de Damas qui fuivoitle 
Camp des Arabes, & qui vint à Seyde 
pour quelques achats , m'entretint de 

D 7 tout 

: * Baruth » anciennement Bcryte , ville mariti- 
me , fîtuée entre Seyde & Tripoli de Syrie* 
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" tout ce qui s'étoit pafle depuis mon dé- 
part ; il me dit que l'Emir ne douta 
point que Haflan ne fe fût fauve avec 
fon valet , dès qu'il vit arriver le MeflL- 
ger, avec la réponfe du Pacha de Da- 
mas \ mais il ne fut pas autrement fâché 
de la perte d'un fi bon & fi fidelie do- 
meftique , puifqu il ne vouloit point 
mourir dans la Religion qu'il l'avoit for- 
cé d'embraffer. Il n'y eut que la mal- 
hcureufe Hyché qui ne s'en confola 
point, quelque foin que le Prince & la , 
Princefle priflènt de divertir la profon- 
de mélancolie, où la fuite de fon mari 
l'avoit plongée : C'cft aflez dire pour 
faire connoitre la violence & la fi- 

# délité de fon amour, qu'elle ne voulut 
plus ni manger, ni boire , ni dormir, & 
qu'elle mourut de chagrin trois mois a- 
près, qu'elle pafla à pleurer nuit & jour 
la perte de (on époux : elle l'aimoit en- 
fin avec tant de tendrefTe , nonobstant 
l'impuiflance fuppofée dont j'ai parlé , & 
qu'elle croïoit de bonne foi , qu'on l'en- 
tendit gémir & foupirer depuis la nou- 
velle de fe fuite jufqu'au dernier m ornent 
de fa vie. - 

Voila ce que j'ai vu , & tout ce qui 
Vcft pafle durant mon fejour chez les 
• Ara— 
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Arabes , je n'ai pas voulu interrompre 
cette Relation par les Obfervations que 
j'y ai faites ; j'ai refervé les particulari- 
tés de leur gouvernement, de leurs coû- 
tûmes & de leurs manières pour les Cha- 
pitres fuivans f où le Leéteur pourra re- 
marquer plus utilement & avec plus de 
commodité, beaucoup de chofes, dont 
les Voyageurs ordinaires ne feuroient 
inftruire le public, étant très-mal aifé 
de pénétrer les mœurs d'un Peuple dont 
an évite toujours la rencontre , bien loin 
de la rechercher; je ne doute pas tju'on 
n'ait bien de la peine à croire qu'on puik 
fe trouver autant de juftice & de bonne , 
foi qu'il y en a parmi des gens , dont la 
profeffion ordinaire eft d'enlever le bien 
d'autrui , & d'être ce que nous appel- » 
Ions voleurs fur les grands chemins. 

du voïage au Camp du Grand Emir. 
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CHAPITRE I. 

Des Arabes en gênerai. 

m SJOvs appelions ordinairement Ara- 
bes, ceux qui habitent les Régions 
que nos Géographes ont comprifes fous 
le nom des trois Arabies ; ces Régions 
ont changé de nom , auilî-bien que de 
Souverains s & comme elles font aujour- 
d'hui fous la domination des Mahometans, 
les Orientaux en font plufleurs Provin- 
ces, aufquelles ils ont donné le nom des 
principales villes qui s'y trouvent. 

On pourroit encore appeler Arabes 
tous les Peuples qui parlent la Langue 
Arabique, mais ce feroit leur donner trop 
d'étendue ; ces Peuples ne prennent 
point d'autre nom que celui de leur ori- 
gine dans les païs qu'ils habitent , lors- 
qu'il y en a de plufîeurs fortes , comme 
des Syriens , Maronites , Caldéens , & 
autres Nations Chrétiennes ; il y a auffi 
des a Drufes & des Maures, qui font 

Ma- 

a Les Drufes ne font pas Mahometans ; leur Re- 
ligion a été jufqu'à prefent un myfterc prefque împe* 
netrable. On en apprendra quelque chofe, & 
on fera inftnm de leur Origine & de leur Hiûoire par 
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Mahometans , parmi lefquels îl y a en- 
core plufieurs Se£tes différentes , dont 
quelques-unes font tenues pour héréti- 
ques parmi eux. 

Il fuffira pour notre fujet de diftinguer 
les Arabes dont nous devons parler , d'a- 
vec les Maures , qui habitent les Ara- 
bies , & qui profeflent la même Reli- 
gion. Ces derniers demeurent dans les 
villes, ils cultivent la terre, exercent le 
commerce, & font toutes fortes de mé- 
tiers -, ils font Sujets b du Grand Sei- 
gneur , à qui ils paient de grandes con- 
tributions, & ne peuvent parvenir à au- 
cune dignité dans le gouvernement de 
l'Etat. Les Arabes au contraire demeu- 
rent toujours à la campagne fous leurs 
tentes , ils ftobéïflent point au Grand 
Seigneur, ne reconnoiflent , ni ne crai- 
gnent aucun Prince des lieux où ils deraeu>- 

rent, 

* • • 

le beau Manufcrj't Arabe apporté depuis peu par Ab- 
daihah Médecin de Damas , que le Roi a bien voulu 
acheter peur la Bibliothèque , & que M. de la Croix 
a traduit en François. Les Orufes habitent les Mon- 
tagnes de l*Antiliban$ ils font plus féroces & plu* 
fauvagesque les Arabes du Dcfert. 

b Les Arabes, ou Maures» qui habitent les Ara- 
bies , ne font point Sujets du Grand Seigneur. Ce- 
la eft explique dans mon Vqtg* d$ UttbU hen. 
rtufi. 
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jent , vivent dans les deferts , & ne Ce 
foumettent qu»aux Emirs leurs Princes 
naturels, ou à leurs Cheikhs, qui font 
d'autres Seigneurs fubalternes. 
( La fuite de ce Chapitre, & ce que l'on , 
verra dans les autres , fera connoître tout 
ce qui pourra contribuer à la fatisfaétton 
du Le&cur, & à effacer les faufTes idées 
qu'on nous donne de ces Arabes , parce 
que les Voyageurs ne s'appcrçoiventquc 
des voleries qu'ils font fur les grands che- 
mins, & ne nous les montrent dans leurs 
Relations que par le méchant endroit, 
n'ofant pas s'avanturer à la recherche de 
ce qu'ils ont de bon & de louable, ni 
â demeurer affez long-tems parmi des 
gens, dont on fe défie toujours, &dont 
ils nefaventni la Langue, niiesCoûtu- 
mes. 

Les Arabes font comme les autfes hom- 
mes, ils ont leurs bonnes & leurs mau- 
vaifes qualités ; on le comprendra aifé- 
ment, pour peu qu'on veuille fe déta- 
cher de l'amour propre, & de l'eftime 
dont chaque Nation particulière eft natu- 
rellement prévenue en fa fiveur , pour 
rendre quelque juftice à leurs fentimens, 
& à de* manières qui femblent être di- 
re&eraent oppofées à celles des Euro- 

pcenst 
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péens. Ces Arabes s'appellent Bédouins, 
du mot Bedouy^ a qui fignifie champêtre 
en leur Langue, ou habitansduDefert * 
ce nom convient parfaitement à leur é- 
tat, à leur profefùon , & à leur *> origi- 

4 ne, 

a Badiat en Arabe fignifie un de fert, unefolitude 
champêtre, d'où eft formé le nom de Badavi, Be- 
douy, &Bcdevî, habirantdu deferr, &c. 

b Les Arabes en gênerai ont deux origines , ils ti- 
rent la première de Je&an , atriere-pctitflls deScm, 
dont les enfans ont peuplé la Pcninfule , appclléc de- 
puis Arabie, du nom d'Iarab, l'un de fes fils, ou 
d'Arabat, nom d'une contrée cjuicft dans la même 
Pcninfule. La féconde origine des Arabes eft celle 
qu'ils tirent d'Ifmaël, fils d'Abraham & d'Agar, qui 
vint s'établir dans le même païs parmi ces premiers 
& anciens Arabes, &futlcpcre des Arabes irmaéli- 
tes , dont quelques Tribus s'appliquèrent au com- 
merce & à l'agriculture , <k les autres en plus grand? 
quantité, occupèrent les Deferts, & menèrent le 
genre de vie qu'ils crurent convenir le mieux à leur 
condition & à leur origine; tels font les Arabes Bé- 
douins dont il eft ici queftion , lefquelsontfuceédé 
aux anciens Ifmaelitcs, habitans des deferts d'Ara- 
bie, que TEcriture appelle aufli Cedareniens, Aga- 
reniens, & quelquefois les Fils de l'Orient j les mê- 
mes enfin que les Auteurs Profanes ont appellés No- 
, mades , & Scenites , à caufe de leur genre de vie , & 
de leur conrinucl campement fous des tentes 5 M« 
d'Hcrbelot prétend que les Arabes du Defert furpaf- 
fent les autres Arabes en fubtilité d'cfprit,cc que ceux 
qui ont voïagé dans le Levant auront de la peine à lui 
accorder. Quoiqu'il en foit, les un*& les autres 
font fort entêtés de la noblcflc de leur extraction , fin- 
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ne, qu'ils prétendent tirer d'Ifmaë! fils 
d'Abraham & d'Agar ; Cette illuftre 
naiflance dont ils fe piquent extrême- 
ment, ne leur permet pas d'exercer les 
Arts Mechaniqaes, ni de cultiver la ter- 
re; ils ne travaillent point du tout, leur 
emploi eft de monter achevai, de nour- 
rir leurs troupeaux, & de faire des cour- 
tes fur les grands chemins : ils s'allient 
rarement aux Turcs , & aux Maures , 
(qu'ils confiderent d'ailleurs comme leurs 
bâtards , & comme les ufurpateurs de 
% < leur 

» m 

gulîcremcïir ceux qui croient defeendre difmaél en 
ligne dire&e, comme le prétendent nos Arabes Bé- 
douins , -qui foutiennent que c'eft en lcurperfonnc 
que s'accomplit la prédiction faite à Agar par un An- 
ge dans le defert , touchant Ifmaël Ion fils & fa pofte- 
ritc , prédiction conforme à la promette que Dieu fie 
à Abraham, qu'Ifmaël feroit le pere d'un grand Peu- 
ple, &c. Pour juger fi les Arabes du defert font 
bien fondés dans leur prétention , nouj rapporterons 
ici ce que PEcritute nous apprend là dcrTus dans le 
XVI Chapitre de la Gencfe* Dixitque Ançelus De- 
mini t &c. muhipllcans , inquit , multiplicabo Jemen 
tuuntj frnonnumerabitur fr* mubitudine. Ac dein* 
ceps: Ecce, ait, concepifti, & paries filium: vocabtf- 
que noraen ejus îfmael^ hic trtt férus hemo: mmut 
ijîiscontrâomnesy &mant4f omnium contra eum, & è 
regiene univ er forum jratrum fuorum figet tabernacul*. 

Tout cela fembU convenir parfaitement à nos Ara- 

- - - - 

ses* 
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leur héritage,) pour ne pas déroger à la 
noblefle de leur extra&ioh. \ 

Les Arabes dont nous parlons cam- 
pent ordinairement dans les deferts au* 
près des eaux , & des pâturages pour la 
commodité de leur bétail, & n'habitent - 
point dans les villes ni dans les lieux où 
ils puiflcnt être furpris, parce que leurs x 
voleries les rendent ennemis de toutes 
fortes de Nations. Cela n'empêche pas* 
qu'ils ne foient hofpitaliers, bons & ci- 
vils à leur manière^ & qu'ils ne gardent 
beaucoup de fidélité aux Etrangers, qui 
vont à eux de bonne foi : ils vivdfit fans 
façon & fans contrainte , peu de choie 
leur fuffit pour vivre (comme ils difent) 
à la Bédouine. Ce mot exeufetout, & 
leur tient lieu de tous les complimens, 
& de toutes les cérémonies , aufquelleg 
on eft aflujetti parmi les Nations polies 
& civilifées. 

Les Arabes dont nous parlons , n'ont 
point de Roïaumes dont ils foient abfo- 
lument les maîtres; mais ils font gouver- 
nés, comme j'ai dit, par des Emirs par- 
ticuliers qui n'obéi'iïent point d'ordinai- 
re les uns aux autres, à moins qu'ils ne 
foient d'une même famille. On a cepen- 
dant donne la qualité 4e Roi des Ara- 
bes; 
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bes, au Prince de ceux qui font dans 
les deferts , d'entre le Mont Sinaï & la 
Mecque, auquel les Turcs paient un tri- 
but annuel, crainte qu'ils ne pillent la 
Cara vanne des Pèlerins de la Mecque, 
parce que cet Emir commande à une plus 
grande quantité d'Arabes, dans un pais 
plus étendu , & qu'il a beaucoup plus 
d'autorité que ceux qui font dans la Sy- 
rie, dans la Palettise, & dans les au- 
tres païs de l'A(îe & d'Afrique. Les 
Cheikhs obéïflent aux Emirs. Ce font 
comme des Seigneurs particuliers, qui 
commandent à une moindre quantité 
d'Arabes dévoués à leurs familles, qui 
leur tiennent lieu de foldats, de fujets 
& de domeftiques. Ce mot Cheikh li- 
gnifie Ancien, ou Vieillard > ilsdonnent 
auflî cette qualité aux gens de Lettres , 
& à ceux qui ont quelque autorité fur le 
Peuple , quelque jeunes qu'ils foient : ce 
qui ne s'accorderoit pas trop avec la li- 
gnification: propre du mots mais comme 
c'eft leur coûtume de donner le gouver- 
nement aux plus âgés , ils fuppofent que 
s'ils ne font pas vieux par râgeôc par Pex- 
perience , ils le font par leur noblefle, 
& par le droit que la naiflance leur a 
donné de commander aux autres. 
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Les Arabes n'ont point d'autres armes 
qu'une lance , une épée , une maffe de 
fer, & quelquefois une hache; ils ne fe 
fervent point de piftolets, demoufquets, j 
ni de fuûls, & moins encore de canons 
pour faire la guerre: ils ne fe mettent 
point en peine non plus de fe fortifier j 
dans les villes , d'attaquer ou de fe dé- 1 
fendre dans les formes militaires ; le bruit 
de la poudre les épouvante; ils abhor- 
rent les armes à feu, &ne peuvent pref- 
que comprendre qu'elles puiflent tueries 
hommes fans les toucher. Ils font bien 
montés ordinairement & ils n'attaquent 
gueres, s'ils ne font aflurés de vaincre: 
ils fe rendent toûjours les maîtres de la 
campagne , & la vîtefTe dont ils décam- I 
pent, quand le pofte ne leureft pas avan- 
tageux, fait qu'il eft mal aifé d'en venir 
à bout. On les a battus quelquefois, j 
mais on n'a jamais pû les détruire. Le 
Grand Seigneur les laifle vivre dans foft 
Empire , comme il leur plaît ; & quand 
il en a befoin pour châtier quelques re-* 
belles dç leur voiiînagc, il les prie hon- 
nêtement de marcher; il leur fait même 
desprefens pour cela, fans quoi ils me- 
priferoient fes ordres. , Ces Emirs en- 
voient auffî quelques prefens au Grand 

" Sei- 

— - 



Digitized by Googh 



£s? les Coutumes des Arabes. 97 

Seigneur des plus beaux chevaux qui fe 
rencontrent chez eux , & des autres ra-- 
retés de leur pois; leurs voifins n'aiment 
pas à les avoir pour ennemis, & ils les 
ménagent par toutes les marques d'hon- 
nêteté & d'amitié qu'ils peuvent leur 
donner, afin d'entretenir la liberté du 
commerce, & la fûreté des chemins. 

IL y a une infinité de Princes, & de 
familles Arabes, qui font difperfécs dans 
la Syrie, la Mefopotamie, la Paleftine, 
les Arabies, l'Egypte, & la côte d'A- 
frique. On jugera par ce que je dirai de 
celles que j'ai connues , que celles dont 
je ne parlerai pas , vivent à peu près de 
la même manière. 

Outre les Arabes Bédouins, qui de- 
meurent dans les deferts d'Egypte, & 
qui font de la même race & de la même 
qualité de ceux dont je viens de parler, 
il y a une autre race de Bédouins , qui 
fe font habitués dans la ville d'Alexan- 
drie d'Egypte , qui vivent à peu près 
comme ces Bohémiens , qu'on appelle 
en France Egyptiens. Ils campent en- 
tre le rivage de la mer & les murailles 
de la ville fous des tentes, où les hom- 
mes, les femmes, les enfans , & leurs 
bétails logent enfemble, comme s'ils é- 

E toient 
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loicot en pleine campagne. Les fem- 
mes n'ont qu'une grande chemife bleue 

Kour tout habillement; les hommes & 
:s garçons un peu avancés , s'en font 
une d'une pièce de bouracan blanc , & 
ks petits enfans vont tout nuds dans quel- 
que faifon que ce foit. 

Ces Bédouins d'Alexandrie n'ont pref- 
que point d'autre métier pour gagner 
kur vie que le louage de leurs bourri- 
ques : c'elt la feule voiture dont les Mar- 
chands Etrangers peuvent fe fervir dans 
les villes d'Egypte f pour aller à leurs 
affaires un peu éloignées j ils mènent toû- 
jours ces ânes au galop , Se le Bédouin 
qui court après, ne quitte prefque ja- 
mais la croupe, qu'il pique de tems en 
tejns d'un aiguillon de bois. Il y a très- 
peu de Marchands en ce pais-Ià, qui 
n Vient de ces jeunes Bédouins pour fer- 
vir dans leurs maifons f ils font fidelles , 
& parlent la langue franque j c'eft pour * 
eux une grande commodité d'avoir ainû 
des Truchemens en la perfonne de leurs 
domeftiques, dont la plûpart parlent fort 
bien encore le Provençal, 

Les Arabes, qui font dans l'Afrique, 
n'ont pas le même avantage que ceux 
d'Aûe> ils font mêlés entre les Maures* 



s 
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& les peuples de la Numidie^du Biledul- 
gend, & des autres païs Méridionaux , 
dont ils prennent les habitudes & la ma- 
nière de vivre. Ceux qui font dans le 
voifinage d'Alger, de Tunis, ScdeTri- 
V-poli, font traités par les Turcs de la mê- 
me façon qu'ils ont accoû.umé de trai- 
ter les Maures, c'eft- à-dire avec beau- 
coup d'inhumanité, l'éloignement dt 
leur centre affoiblit extrêmement Pauto* 
rité qu'ils auraient par tout ailleurs. Il 
n'y a que leur langage qu'ils confervent 
dans toute fa pureté , & qui eft le mê- 
me que celui des Arabes Orientaux. * 

11 y a encore une autre Nation dans la 
Syrie & dans la Paleftine, qui vit à peu , 
près comme celle des Arabes Bédouins 
(excepté que leurs tentes font faites de 
toile blanche). On les appelle * Turk- 
mans: ils demeurent à la campagne, 
obéïflent au Grand Seigneur, & font un 

Ex trafic 

a TurkmansouTurcomans, c'eft.àdire fcmbla- 
blcs aux Turcs , ce qui fc doit entendre par rapport à 
leur origine , qui eft à peu près la même que celle des 
Turcs, félonies Auteurs Orientaux. En Syrie on les 
x appelle Araedicns , parce que dès l'onzième fiecle un 
Calife arrêca les conquêtes des Turcomans , les chat 
fa de la Mefopotamie , & les obligea de fe retirer dans 
la Medic. Je parlerai plus particulièrement des 
Àmediens dans mon Voyage du Mont Liban, 

. - i 
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trafic de ttjute forte de bétail , dont ils 
s'cnrichiflent. Ils font propres dans leur 
Camp, couchent fur de bons lits, mais 
ils font plus fobresôc plus ménagers pour 
la bouche que les Arabes, & mieux ha- 
billés aufli. Ils ne volent point fur les 
grands chemins, au contraire ils reçoi- 
vent agréablement tous ceux qui s'arrê- 
tent chez eux, les logent & les nourri £ 
fent fans qu'il leur en coûte rien , ôc ils 
font d\in grand fecours aux Etrangers 
qui voïagent dans leur païs, où il n'y a 
ni cabaret, ni hôtellerie. Les Orien- 
taux difent qu'il faut manger chez les 
Arabes, & coucher chez les Turkmans, 

Eour marquer la bonne chère des uns & 
i commodité qu'on trouve chez les au- 
tres. . . . . - • 
. Au refte tous ces Arabes vivent dans 
une fi grande indifférence * , qu'ils fe fou- 
cient moins de connoître leur race qtic 
celle ,de leurs chevaux , à laquelle ils don- 

nent 

* M. d'Herbelot ne convient pas de cette indiffé- 
rence , il veut que tous les Arabes Ifmaëlires recher. 
chent curieufement ; & conforvent avec foin leurs gé- 
néalogies , ce qui eft difficile à croire , du moins à l'é- 
gard des Arabes du Dcfert > qui ne fc mètrent gueres 
en peine que delà filiation générale de la Nation , 
qu'ils fonr remonter jufqu'à Ifmacl dont ils favem a£ 
.fez bien riiiftoirc, &c. 
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rient beaucoup d'application: Il n'y a 
parmi eux que les Cheiks & les Emirs- 
qui prennent quelque foin de connoître 
leur Généalogie. Je referve tout ce qu'il 
y auroit de particulier à dire là-deflus 
pour les Chapitres fuivans, ne m'écant 
propofé dans celui-ci que de toucher en 
général ce qui peut fervir d'introdu&ion. 
a notre fujet. 

Les Piinces qui gouvernent ces Ara- 
bes j font de plufieurs noms diftingués, 
& forcent de différentes Maifons illuftres 
dans la Nation. Je laiffe celles que jè 
n'ai pns connues, pour m'attacher à cel- 
le de l'Emir Turabaye , avec qui j'ai de- 
meuré alfez long-tems pour la connoître, 
pour m'inftruire de fon gouvernement, 
& de toutes les autres chofesdontje par- 
lerai dans la fuite. g 

Il n'y a proprement d'Efclaves parmi 
les Serviteurs des Emirs que des Nègres, 
qui naifTent dans le païs d'autres efcla- 
ves, ou ceux qu'ils achètent d ailleurs, 
ou dont on leur fait preient. Les Nè- 
gres, que nous appelions Maures, font 
appelles des Arabes Jabd , nom qui fi- 

{>nifie également ferviteur , &efclave dans 
e vulgaire: mais comme dans ce païs- 
là , auffi bien qu'en Efpagne 6c en Por- 

E 5 . tu- 
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tugal, on fe fert d'Efclaves j plufieurs 
croient qu'on ne doit expliquer ce mot 
que par celui d'Efclave : ce qui ne fe doit 
feulement entendre que pour lafor.étion , 
parce qu'on n'a des Serviteurs & des Ef- 
claves que pour fervir: il feroit pour- 
tant fort bien appliqué aux Nègres, par- 
ce qu'ils naiflent Lfclaves en quelque 
part qu'ils foient hors de chez eux Ils 
ne parviennent à aucune autre charge 
qu'à celle d'Eunuque de quelque Dame 
de qualité* On choifit les plus laids & 
les plus difformes pour les mettre à cet 
ufage, tant pour relever la beauté des 
femmes dont ils doivent être les compa- 
gnons inféparablcs, que pour ôter aux 
moins vertueufes les fentimens fragiles 
qu'elles pourraient avoir pour d'autres, 
qui feroiçnt mieux faits. 

11 eft vrai que ces Eunuques n'ont au- 
tre chofe de l'Efclave que le nom , car 
d'ailleurs ils jouïflent d'une entière liber- 
té pour tout le refte, & ils ont ordinai- 
rement toute forte de crédit dans la mai- 
fon de ceux qu'ils fervent ; ils font trai- 
tés fort doucement, pour peu qu'ils 
foient raifonnables , & qu'ils aïent les in- 
clinations honnêtes. Quand ils ne le 
font pas f on fe contente de les abandon- 
ner pour toute punition. C H A- 

• » 
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CHAPITRE IL 

• r 

De l'Emir ïurabeye , Prince principal 
Chef des Arabes du Mont Carmel \ De 
fa Famille , fc? de fon Gouvernement. 

HT Uràbeye eftun mot Arabe , qui 
fignifie Poudre, ou Poufliere. C'ert: 
le nom de la famille des Princes de cette 
Nation, qui font établis dans le Mont 
Çarmel depuis un fort long-tems* elle 
a fuccedé à d'autres Seigneurs qui le pof- 
fedoient avant ces Arabes, On n'a ja- 
mais fu me dire dans quel tems ils ont 
commencé à régner j ni combien d'an- 
nées leurs prédeceffeurs ont été les maî- 
tres de cette partie de la Galilée: c'eft 
pourquoi je ne faurois parler ici que de 
l'état prefent de cette famille , & de ce 
que j'ai remarqué dans fon Gouverne- 
ment , & dans fes manières de vi- 
vre. 

Ces Emirs ou Princes étoient au nom* 
bre de dix-huit , tant frères , coufins 
germains , que neveux , qui gouver- 
noient fucceffivement le pais, par l'élec- 
tion du plus ancien de la branche aînée f 
à la place de celui qui étok mort. L'E- 

£4 mir 
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mir Mchemet fucccda à l'Emir Debcn, 
fon frère aîné , qui mourut en Tannée 
1660. C'étoit un homme d'efprit, & 
d'un mérite fingulicr; mais il n'éroitpas 
aufli traitable que fon cadet. Tn'.i paru 
l'être durant le tcms que j'ai été chez 
lui. 

L'Emir Mehemet étoit fort petit , Se 
fi maigre f qu'il n'avoit , pour ainfidire, 
que la peau 6c les os, il trembloit incef- 
famment de tous fes membres, ôcnerai- 
ibnnoit quelquefois qu'à propos inter- 
rompus, quand l'opération de l'Opium 
& du Berge le travail loir. 11 eu ufoit 
avec excès, & ne fe nourriflbit que de 
fruits cruds & de café - y 6c tout (on en- 
tretien 6c fon occupation ne confiaient 
qu'à fumer du tabac depuis Le matin juf- 
qu'au foir f & à rêver au milieu de fes 
Courtifans, en râclant& rognant un bâ- 
ton blanc avec fon coûteau. 

Il ne laiflbit pas de donner audience 
aux Etrangers , & de répondre jufte & 
de fort bon fens aux propofitions qu'on 
lui faifoit ; mais il faloit prendre fon 
tems pour cela» fes Courtifans le laif- 
foient rêver, 6c s'entretenoient entre eux 
îufqu'à ce que l'Emir 4eur donnât lieu de 
lui parler. Il avoit l'ame belle 6c gene- 

reu- 
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reufe , & les inclinations portées au bien : , 
fon humeur étoit douce & libérale. Il 
vivoit moralement bien , ôc il regnoic 
dans le cœur de fe$ Sujets par la dou- 
ceur, abhorrant le fang & toute forte de - 
violence ; & quoique le plus rude châ- 
timent n'aboutît chez lui qu'à faire met- 
tre les entraves d 7 un cheval à celui qui 
auroit mérité une punition plus rigou- 
reufe, il étoit fort craint, promptement 
obéï , & fervi avec tout le refpeéi & tou- 
te la foumiffion poflible. 11 vivoit bien 
avec les Pachas fe fon voifinage, & ils 
ne lui envoïoient jamais des gens par ci- 
% vilité, ou pour affaires, qu'il nelesren* 
voïât avec des prefens d'habits, & des 
chevaux , outre la bonne chère & les 

x care(Tes qu'il leur faifoit dans le Camp. Il 
étoit d'un accès facile , homme de pa- 
role, & brave dans les occafions. 11 é- 
toit marié à une très-belle femme , fille 
d'un*autre Emir de grande confidera- 
v tion , de laquelle il n'avoit point d'en- 

, fans ; il auroit pû la répudier , & en 
prendre une autre j mais jl l'aimoit trop 
pour cela: elle étoit fort vertueufe, & 
avoit tant de complaifancc pour le Prin- 
ce fon époux , que fans lui rien demander, 
, elle s'attiroit tous les jours de nouveaux 

E f pre- 
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prefens, en or, en argent , & en pierre- 
ries, dont elle faifoir part aux femmes ■ 
qui la fervoient , 6c à fes autres dome£ 
tiques, ainfi qu'à ceux de ion mari. 

Ce Prince demeure ordinairement 
campé dans le Mont Carmel fous fes ten- 
tes, environnées de celles de fes Sujets f . 
& toujours au milieu des autres Emirs, 
qui en font éloignés d'une pu de deux 
lieues à l'entour. 

H tire Je revem* des villages , 6c de 
tout ce qui aborde dans les ports de & 
dépendance, dont le Gifcnd Seigneur ne 
lui demande rien ; à condition qu'il tien- 
dra les chemins libres , 6c fera efeorter 
les Courriers & les Caravanes des Mar- 
chands qui paflfent dans fon paï$. Autre- 
fois les Arabes dépouilloient les Cour- 
riers du Grand Seigneur, qui alloient 
dans les Provinces de ion Empire, 8c ils 
déchiroient leurs dépêches ; mais cela 
n'arrive plus, depuis que le Sultan abon- 
né ou confirmé ce gouvernement à l'E- 
mir Turabeye, 6c qu'il Ta honoré de la 
qualité de Sanjafc a Beghi ; c'eft-à-dire 
qu'il a le droit de faire combattre fes 
Troupes fous les étendarts du Grand 

Sei- 

% 

a Sangîak en Turc fîçnîfie bannière &étendartf 
Sangiak beglii, Seigneur de bannière i &c. 
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Seigneur , d'arborer un Toug , ou queue 
* de cheval, & d'avoir un certain nom- 
bre de hautbois , des tambours, des trom- 
pettes & des tymbatles à la manière des 
Pachas , qui en ont une plus grande quan- 

'• Quoique PEmir Turabeye nefoifobli- 
gé à aucune redevance envers le Grand 
Seigneur, à caufe de fon gouvernement, 
qui lui eft en quelque façon héréditaire f 
la Cour Othomane n'ofant pas refufer fort 
agrément aux fucceflèurs de cet Emir ; il 
ne laiflê pas d envoïer de tems en temt 
quelque prefent confiderableen chevaux f 
& en chameaux , lorfqu'il en a d'yne 
beauté & d'un prix extraordinaire: mais il x 

• n'envoie aucun Arabepour les prefenter f 
f arce que cette Nation ne fe fie point 
aux Turcs , & ne veut pas fe mêleravec 
eux pour quelque raifon que ccr fait. 
Ainfi ces Princes font remettre leurs pre- 
iens à quelque Pacha de leurs amis, qui 

éprend le foin de les faire pafler à CoBË 
tantinople. Les autres Emirs de cette 
ftmille campent à une ou à deux lieues 

.éloignés les uns des autres , avec une 
quantité d'Arabes dévoués au fervice de 
chaque maifon particulière, dont ils s'ap- 
pellent ferviteurs, pour fe diftinguer 

E 6 en- 
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entr'eux ; 8c ce font proprement les 
Troupes que chacun de ces Emirs com- 
mande quand ils combattent. 

Celui des Emirs, qui eft pourvû de la 
dignité de SanjakBeghi, s'appelle parmi 
eux l'Emir tout court , les autres à qui 
on donne la même qualité d'Emir, font 
diftingués par leurs noms * y ils obéiflent 
au premier, & fe rendent auprès de fa 
perfonne avec leurs Maifons , au premier 
ordre, lorfqu'il s'agit de quelque expé- 
dition: de forte que quand ils font tous 
ramafles , & joints enfemble, ils font un 
corps de quatre à cinq mille combattans* 
ce qui n'eft pas peu dechofepour unpaïs 
d'environ quarante lieues de circuit. 

Outre les Arabes, qui compofent la 
milice de l'Emir, il y a des Chrétiens 8c 
des Maures, qui habitent les villages du 
Carmel, qui cultivent la terre, & en re- 
cueillent les fruits; c'eft ce qu'ils appel- 
lent Rabaya ou les Sujets de ce Prince: 
ils vivent doucement lous fa domination, 
en pafant quelque chofe au Cheïkh,que 
l'Emir commet à chaque village pour re- 
cevoir fes droits & fes revenus; ils font 
grands ou petits félon que la récolte des 
grains eft bonne ou mauvaife. 

Les revenus de ce Prince ne font pas 

con- 
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eonfiderables : tout ce qu'il retire des vil- 
lages & de (es Doiiannes, nefauroit mon- 
ter à plus de cent mille écus tous les ans $ 
il eft vrai aufli qu'il ne fait prefque point 
de dépenfe ; il ne donne aucune folde à 
fes troupes. Le bled & la viande ne lui • 
coûtent rien; il nourrit prefque toutes 
les familles de fon Camp de ce qui fort 
de fa cuifine: les Officiers qu'il emploie 
ont leurs droits réglés. Il y a très-peu 
d'Arabes qui n'ait des troupeaux , & qu^ 
ne fafle quelque trafic de fon bétail : ainfi 
ils ne manquent de rien dans une condi- 
tion qui nous paroîtroit miferable , au- 
"tant qu'ils la trouvent douce, 6c pleine 
de tranquillité. La principule richefle 
de ces Emirs ne confifte qu'en chevaux, 
en. chameaux, en bœufs, en moutons, 
en chèvres y & en grains. Ils en tro- 
quent fur les ports de mer contre du ca- 
fé, du ris, des légumes, des toiles, du 
drap , & d'aiitres chofes qu'ils n ont pa$ 
chez eux - y & outre ce qui leur en faut 
pour leur fubfiftance ; ils en vendent en- 
core, dont ils gardent l'argent dans leurs 
coffres, jufqu'à ce qu'ils aient occafion 
de Temploier utilement. Ils changent 
en or tout l'argent monnoïé qu'ils ont de 
refte, & le tiennent caché dans leurs 

E 7 ten- 
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tentes j ils en acea mutent tant peu à peu r 
qu'infenfiblement ils trouvent chez eux 
des fommes confiderables , lorfqu'ils ne 
veulent pas les eraploïer en bétail, qui 
eft leur grand fonds , & le plus foli- 
de. 

L'Emir Turabeye profefle la Religion 
Mahometune de bonne foi , & fans l'ap- 
profondir beaucoup ; il n'y a chez lui ni 
Mofquée, ni aucun Miniftre dé cette 
Loi , & l'on fait la prière dans les ten- 
tes ou dehors; chacun des Emirs a un 
Secrétaire qui écrit fes dépêches & fes 
commandemens ,- ôc quelquefois ils en 
ont deux qui leur fervent auffi deMinif- 
tre , ou d'Imam, quand ils veulent prier 
Dieu en commun ; ce qui n?anrive gue- 
res que les Vendredis^ & les jours du 
Ramadan, qui eft le mois deftiné à leur 
Jeûne. 

L'Emir juge fouveraineraenu de tous 
le* differens «fui naiflènt parmi fes Su- 
jets, & entre les autres Emirs de fa Fa- 
mille. H arrive rarement qu'ils puni£ 
fent de peine capitale. La plus ordinai. 
re eft la pécuniaire , quand le cas le mé* 
rite, comme nous le dirons ailleurs. 

L'Emir Turabeye n'a aucune maifon 
dans le Mont-Carmel , û ce n'eft un 

beau 



Digitized by Google 



& les Coûtantes des Arabes. tu 

beau Palais, bâti. autrefois par l'Emir * 
Fckhreddin, Prince des Drufes, qui y 
avoit régné quelque temps, où il pour- 
roit être logé fort comtribdément , s'il 
vouloir faire quelque dépenfe pour le ré- 
parer ; les appartenons font grands, com- 
modes, magnifiques, & difpofés à leur 
ufage d'une manière fort'agréable: mais 
outre que les Arabes ne îauroient s'ac- 
coûtumer à être enfermés, ils font tou- 
jours dans la défiance des Turcs, ils 
craignent d'être furpris par leurs voifins, 
& ils aiment mieux fe tenir à la campa- 
gne. Ainfi ce beau Palais fe détruit peu 
à peu faute de réparations. 

Ces Emirs ne font fervis que par les 
mêmes Arabes qui campent autour de 
leurs Tentes : leurs femmes & les filles 
fervent aufliles Princefles \ fes jeunes gar- 
'çons fervent à prefenter du caféôc du ta- 
bac 

a L'Emîr.Fekhreddin , Prince des Drufcs , autre» 
fois Souverain fur le Liban , & Maître de la Syrie 
marirîme , grand Prote&eur des Chrériens , &c 
C'eft le même que le Sultan A murât h IV. fit mourir. 
Les Emirs fes Suce fleurs pofledent encore un fort 
beau Domaine dans PAntilibandu côté de Raruth 
deScyde. Ainfi ce que dit MdHerbelot , danslarti- 
cle des Dru[e$ % que leurs Emirs furent tous fournil 
& dépouilles par le Pacha du Caire en 1 5 84. n'eft pas 
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bac à ceux qui vifitent l'Emir ; on y , 
voit rarement des Efclaves achetés 
comme il y en a en Turquie & en Barba- 
rie, à moins que quelques Corfaires ne 
viennent échouer fur leurs côtes , ou 
qu'ils ne fe laiflent prendre par les Ara- 
bes. Alors ils fe les vendent les uns aux 
autres à fort bon marché. 



CHAPITRE III. 

* 

.' ... • • • • . 

De la Religion des Arabes. 

JE n'aurai pas beaucoup de chofes adi- 
ré fur la Religion des Arabes f qui 
cft la même que celle des Turcs ; les uns 
& les autres fuivent la Loi de Mahomet, 
avec plus ou moins d'exa&itude & de 
fuperltition i elle eft déjà fi connue par 
tout ce que tant d'Auteurs ^n ont écrit , 
qu'il me paroît prefque inutile de tou- 
cher ce fujet ; je m'attacherai feulement 
à ce que les Arabes pratiquent de parti- 
culier; je parlerai de leurs fuperftitions 
& de leurs ufages dans un autre Chapi- 
tre ; il fuffira pour celui-ci de remarquer 
la manière dont ils en*ufent fur la reeu- 
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krité de leurs exercices, & fur Pobfer- 
vance de cette Religion. 

Les a Arabes ne s'appliquent gueres 
à approfondir les Myfteresde l'Alcoran : 
il n'y a ordinairement que les Emirs, les 
Cheikhs , & leurs Secrétaires , qui fa-, 
chent lire & écrire: le peuple fe conten- 
te d'écouter ce qu'on leur en dit par oc- 
cafion, & ne fait confifterles préceptes 

de 

m 

m 

m 

a Quoique les Arabes du Dcfcrt, dont il efl ici 
queftion , foient plus groflGers que les autres Arabe? , 
il ^en trouve cependant d'aflez fpirituels, & qui fe. 
piquent de bien favoir leur Religion : celui, par 
exemple, dont les Auteurs Mufulmans parlent, qui , 
étant jnterrogé comment il pouvoir tant favoir de - 
Hhadits, ou de traditions de Mahomet , répondit; 
cV-ft que je fuisfe mblable au fable du dcfcrt qui boic 
toutes les gouttes de pluye qui tombent, fans en per- 
dre une feule: &cet autre, lequel interroge com- 
ment il favoit qu'il y a un Dieu , Je la même façon , 
répondit il , que jeconnoispar les traces marquées 
fur le fable , qu'il y a paflé un homme , ou une bête 5 
ajoutant que le Ciel avec fes Aftres lumineux , la Ter- 
re a vec fes productions , & la Mer avec fes ffots, $c. 
font affez connoître jVxiftcncc, la grandeur, &la 
puiflance de Dîeu. Enfin un autre Arabe Bédouin 
étant interroge fur le même fujet , répondic : l'Auro- 
re a t-elle befoin de flambeau pour être vue . ? Ce mê- 
me Bédouin voulant confoler un de fes amis fur quel- 
que grande affliftion, lui dit ces paroles: Il n'y a 
point d'autre recours ni d'autre refuge contre Dieu 9 
que Dieu même. 
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de cette Loi > qu'à la Circoncifion , au 
jeûne & à la prière; ils fuivent au fur- 
plus la Loi de Nature, dans laquelle ils 
vivent moralement bien, reconnoiflant 
d'ailleurs l'unité & l'immenfité de Dieu , 
la recompenfe & la félicité dont les Bien- 
heureux jouiront en* l'autre vie, & les 
peines éternelles qui font deftinées aux 
niéchans, de la manière que Mahomet 
en a parlé. 

Ils font circoncire leurs enfans mâles, 
lorfqu'ils font dans un âge à pouvoir s'efl 
reflbu venir: on en aflcmble une quanti- 
té pour le jour deftiné à cette cérémo- 
nie, qui n'eftpas grande parmi ks Bé- 
douins : leurs parens les tiennent aflis 
fur leurs genoux, tandis qu'un * Bar- 
bier aïant arrêté le prépuce dans une ef- 
pece de pincette, appropriée à cette ope- 
ration* coupe avec fon rafoir tout ce qui 
pafle pardefflis , & y met enfuite des pou* 
dres aftringentes pour arrêter le fang, & 
pour cicatrifer la plaïe, les aflîftans leur 
mettent du miel ou des confitures dans la 
bouche, pour les appaifer. On fait jouer 
les haut-bois, & battre les tambours, 
quand ils en ont, tant pour les divertir, 
que pour empêcher que les pleurs & les 
cris n'épouvantent, ou ne dégoûtent les 

au- 
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autres; car fouvent cette crainte a été la 
caufe que des hommes de quarante ans 
n avoient pas encore été circoncis , & 
qu'ils ont été contraints par les Magtftrats 
de fe trouver parmi cette jeunefle, pour 
s'acquitter de leur obligation: ces jeunes 
en fans vont gaiement a la Circoncifion , 
parce qu'ils n'en connoiflent pas la dou- 
leur j & par le plaifîr qu'ils ont de fe 
voir revêtus pendant quelques jours de 
leurs plus beaux habits j les parens les 
adouciflent par quelque petit prefent,& 
par toutes les carefles qu'ils peuvent leur 
taire. Ils ne leur donnent point le nom 
dans le tems de la Circoncision^ les pè- 
res les nomment comme il leur plaît dès 
le moment de leur naiflance. 

Les enfans des Emirs, des Cheikhs, 
& des autres perfonnes confiderables , 
font circoncis à peu près de la même fa- 
çon, fi ce n'eft que les préparatifs font 
plus'grands, & les habits plus magnifi- 
ques : ils donnent à manger fplcndide- 
ment à ceux qui aflillent à la cérémonie f 
à ceux qui viennent leur faire des com- 
plimens, & au peuple qui vient leur fai- 
re honneur ôcgroffir l'aflembléc : ils reçoi- 
vent aufli beaucoup de prefens , que leurs 
Vaflàux apportent pour témoigner leur 

joie* 
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joïe.LaCirconcifion&le Mariage font les* 
deux principales occafions de la vie, qui 
donnent lieu aux réjouïflances , & aux di- 
vertiflemens particuliers d'une famille. 

Les Arabes jeûnent exaéfcement les 
trente jours du mois, zyyzWé Ramadan ^ 
& ne mangent ni ne boivent depuis le 
point du jour, jufques au coucher du fo- 
leîl: alors ils commencent par boire de 
l'eau, & par prendre quelque rafraîchit 
femcnt, & après avoir fait la prière , ils 
mangent le potage & les viandes qu'on 
leur a préparées, tant& auffi long-tems 
qu'ils veulent. Ils paflent la plus gran- 
de partie de la nuit à tout ce qui leur 
peut faire plaifir, & ilsdormentpendanr 
le refte du jour , s'ils n'ont autre chofe 
à faire j les jeunes gens & les vieillards 
^peuvent fe difpenièr du jeûne, quand* 
leur dévotion ell au deffous de leur for- 
ce : ils ne puniflent pas corporellement 
comme les Turcs ceux qui rompent ce 
jeûne, & ils fônt aflèz raifonnablespour 
croire qu'on n'eft pas oblige a l'impoffi- 
ble. 

A l'égard de la prière v chacun la fait 
en fon particulier, fous fa tente, ou à 
la campagne, fans aucune affe&ation. Ils 
remarquent à peu près l'heure dans la* 

quel- 
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quelle ils doivent la faire, & ils s'en ac- 
quittent les uns plutôt , les autres plus 
tard, parce qu'ils n^ont pbint de tente 
dans leur Camp qui leur ferve de Mof- 
quéc, ni des gens pour les y convoque* 
aux heures réglées, comme l'on fait plus 
commodément dans les villes, 6c dans les 
villages. 

Mais les Vendredis , & les jours du 
Ramadan, les Emirs, les Cheikhs, & 
les autres principaux Arabes, font éten- 
dre des tapis, & des aittes au milieu 
du Camp, ou dans quelque lieu propre 
& agréable , & ils prient Dieu en com- 
mun : les Secrétaires & les autres gens 
de Lettres qui s'y rencontrent, y font 
la fonction d'Imam, & s'il y en n quel- 
qu'un qui foit capable de leur faire quel- 
que exhortation, il eft écouté avec beau- 
coup d'attention & de refpeét $ après 
quoi chacun fe retire. Les Turcs & les 
Maures prennent leur ablution réguliè- 
rement avant que de faire leur prière : 
les Arabes, qui n'ont pas la commodité 
de trouver de Peau à point nommé, ne 
fe lavent que quand ils fe rencontrent 
auprès des fontaines, & des rivières. Ils 
fe plongent quelquefois dans la mer , lorf- 
qu'ils ont befoin d'une purification plus 

for- 




Les Mœurs 



Dieu 



que leur 



# -. 



forte, afin de fe prefenter à 
cette propreté extérieure que 
gion demande. , 

Les Arabes , auffi bien que les autre 
Mahomerans, font Quelquefois des façrir 
fiecs à la naiflance oc à la circoncifion 
d'un enfant, à l'entreprife de quelques 
faire de confequence, pour en rendre \q 
f uccès favorable , 6c enfui te de quelque 
péril dont ils feront échappes. Ils les 
font indifféremment fur les lieux où ils 
fe trouvent, dans leurs maifons , aux 
champs , & lur le fujet auquel ils veu- 
lent attirer quelque bénédiétion. Tout 
ce facrifice ne confifte qu'en quelques 
bœufs ou quelques moutons , qu'on en- 
gorge en invoquant le nom de Dieu, a- 
près quoi ils les écqrcbent & ils d|fkri- 
buent la chair aux pauvres, afin qu?iis 
joignent leurs prières, & leurs iw»u* 
tlons à celles du bièirfàiéfceur- . 

Les Chrétiens font fqn bfc» traités 
fous la domination de ces Arabes , rUict* 
laiffent dans une entière liberté , & nefe 
mêlent aucunement de notre Religion, 
ni de nos exercices. Il n'y a point <îc 
danger chez eux à cee égard, comme il 
y en a parmi . Jes autres Mabometans t 
qui font quelquefois des avaai*a â 
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qu'ils accufent d'avoir dit du mal de leur 
Loi. Ils parlent fouvent de Dieu, fort 
peu de la Religion , parce qu'ils n'en 
font gueres bien inftruits , & ils vivent 
dans une grande retenue fur les vices qui 
caufent tous les déreglemens de nos 
mœurs, comme Ton verra dans le Cha- 
pitre de celles des Arabes y ils ont de la 
fidélité dans leur Camp& dans leur com- 
merce, quoique ce ne {bit pas un crime 
parmi eux de vbler & de dépouiller les 
paflans , non plus qu'aux Européens d'al- 
ler à la chafle, &aux Armateurs de pren- 
dre fur mer les vailTeaux de leurs enne- 
mis. 

Une des raifons pourlefquelles les Ara- 
bes n affeétent pas une trop grande régu- 
larité dans leur Religion , ( outre que leur 
état & leur vie champêtre ne leur per- 
mettent pas de s'appliquer à l'étude, pour 
en approfondir les myfteres , & les pré- 
ceptes) c'eft qu'ils comptent beaucoup 
fur les mérites de Mahomet , leur Pro- 
phète & leur compatriote f qui doivent 
fuppléer, félon eux, à tous les défauts, 
& à toutes les nullités qu'il peut y avoir 
dans PaccomplifTement de leurs obliga- 
tions. Quoique les Turcs difent, pour 

montrer qu'ils font plus religieux obferva- 
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teurs de leur Loi quç k$ 
bomet voïant du relâchement g 

Arabes , déclara qu'il étoit véritÉ 

iflu de xettç race , a rmis~< 
Régénéré, & ne meritoit p 
nombre de fes feâateurs. 
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2><? V ho fpit alité des Arabes dcmslètà 
' & de celle de leurs Fdfftux 
lages qu'ils habitent. 

Z^ 1 Eux qui n'ont vu les ArattefqueTur 
^ les grands chemins; fie qtiî ne les 
connoiflent (jue par leurs rapine , au- 
ronr de la peine fans doute à s'itoagîner 

^W^^^Êm\ qu'il 
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a Mahomet cft véritablement iflîa <kJa race de t 
Arabes Ifmaëlitcs • félon tops les Auteurs Ofisifc» 
taux. Il naquit , à la Mecque dans une des p] S] 
cîcnnes Tribus du Païs. Son père, difetrt ces Au- 
teurs , étoit Abdallah* petit fils d'Afcd al WotW 
«c arriere-petit-fiis de «afcJim \& geprifogît du 
faux Prophète eft continuée en remontant de Hâ* 
fchem jufqu'à Adnam, & d'Adnam jufqtfà Ifraaf 1 
fi 1s d'Abraham ? en avouant cependant que d' A'dnam 
à Ifmaël les traditions ne font pas fi fures & fi authen- 
tiques que celles de la defcendaÂce- depuis Adnam 
jufqu'à Mahotaet. 1 ~ r**?. 
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qu'il y ait de la bonne foi & de l'hofpi- 
talité parmi eux : mais ils ne trouveront 
point fi étrange qu'ils faffent des courfes 
fur les paflans, s'ils confiderent quec'efl: 
le feul partage qui elt échu à leur origine , f 
& qu'ils fe contentent de prendre les 
biens & les hardes fans faire aucun ou- 
trage aux gens qu'ils dépouillent , à 
moins qu'ils ne foient blefles par ceux 
qu'ils attaquent} car alors ils ne pardon- 
nent pas le fang, 8c ils tuent tout ce qu'ils 
peuvent attraper. Mais quand on va 
chez eux de bonne foi , on y remarque 
des chofes qui peuvent faire honte aux 
Nations de l'Europe ,*où l f on ne fau- 
roit, pour ainfi dire, vivre qu'à force 
d'argent. Il n'en eft pas de même chez 
les Arabes: un Etranger n'eft pas plûtôt 
arrivé à leur Camp , qu'on le reçoitfous 
une tente ; un Arabe ne peut lui donner 
qu'une natte pour s'afleoir, & pour fc 
coucher , parce qu'ils n'ont point de 
meubles plus commodes & plus précieux, 
à moins que fa qualité , ou la confédéra- 
tion qu'on aurapourfaperfonne, n'obli- 
ge P&mir, ou quelque Cheikh, à lui 
envoïer des matelats, des couffins, & des 
couvertures; mais il ne lui manque rien 
pour l'accueil & pour la bonne cher c II ' 

F eft 
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équipage font traités avec le même 
fans qu'il lui en coûte autre ehof 
tout remercîment, qu f iin Dîfcu as ~ 
rende* larfqu'il prend tiôngé pour fc 
Mettre en chemin. Ils covdtncnçcnt 
recevoir l'Etranger par une infinité <ic 
Coitoplimens réitérés , pour lui téiiicn 
gner la joie qu*ils ont de fon arrivée ; ils 
lui demandent de tems en teins Pëtat de 
fa fanté, rErranger y répond 
re; & apfès qu'ils l'ont fait $1 



lui apporte à manger. On Jiii fefr du 
Caféf&enfu ^ *' M 



ite ôiTlui prefente du ta- 
bac. I!s l'entretiennent le plus agréa- 
blemertt*qifïls peuvent, tandis que les 
femmes préparent les viandes neceflaires 
pour le régaler , & que d*atftre$ gens 
prennent le foin d'accommoder les che- 
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tiervir a man- 
ger \ chacun prend fà place autour des 
jattes pleines de lis „ de patate, & des 
viandes qu'ils ont accommodées à leur 
manière; perfonne rie parle durantiere- 
v r>as, & après. qu'on a maingé, on porte 
le refte aux domeîUflues 3 enfuîte on fer t' 
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encore du café & du tabac, & la con- 
Terfation continue jufqu'à ce qu'il leur 
prenne envie de dormir 5 alors chacun 
le retire chez foi, & on laifle l'Etranger 
avec fes gens dans une pleine liber- 
té. 

Si cet Etranger ne s'en va pas le len- 
demain , & qu'il veuille demeurer quel- 
ques jours dans le Camp, on a foin de le 
taire dejeûner dès ou il eft levé j il re- 
çoit des vifites, on le mène à la chafle, 
aux exercices de la lance, à lapromena- 
de, aux villages, aux Camps des autres 
Emirs , & par tout où il peut trouver 
quelque diversement ; il trouve par tout 
des gens qui le careflent , & qui lui té- 
moignent de l'amitié, & quand il veut 
pourfuivre fon voïage , il remercie fes 
hôtes, & il monte à cheval avec (es gens 
fans autre cérémonie. Alors on lui fait 
mille fouhaits pour fa fanté, 8r pour un 
heureux fucecs de fes affaires ; ils le 
prient de venir fouvent les voir, & d'être 
affuré qu'il ne fauroit leur faire un plus 
grand plaifir. 

Je croi que cela fuffit pour faire con- 
-rioître la manière dont les Arabes traitent 
ies Etrangers. Paflbns maintenant à ce 
qu'on Taie dans les villages quand il y etj 
< j F x ar- 



;i 24 ^es Mœurs 

arrive quelqu'un; car ces Païfans font 
plus fouvent vifités que les Arabes, par- 
ce qu'ils font moins éloignés des grands 
. chemins. Lorfque des Etrangers entrent 
dans un village où ils neconnoiflentper- 
fonne, ils demandent d'abord où eft le 
Menzil , & qu'on les fafle parler au 
Cheikh , qui en eft comme le Seigneur, 
ou s'jl ne l'eft pas, il repréfente la per- 
fonne, & le corps de la Communauté: 
après qu'on la falué , on lui fignifie le 
bcfoin qu'on a de dîner ou de fouper ? & 
de coucher dans le village. LeGheikh 
témoigne alors qu'ils font les bien venus, 
& qu'on ne fauroit lui faire un plus 
grand plaifir ; il fe met à la tête des E*> 
t rangers, & les conduit au Menzil, où 
ils peuvent aufli s'en aller defeendre tout 
droit, fi le Cheikh n'eft point dans le 
village , & demander tout ce dont ils 
ont befoin. Mais on n'eft pas fort fou- 
vent dans cette peine, car dès que les 
villageois voient venir des gens , ils en 
avertirent le Cheikh, qui va aloRS au 
devant d'eux, accompagné de quelques 
païfans , ou de fes domeftiques , & les 
aïantfalucs, il leur demande s'ils veulent 
dîner au village , ou s'ils défirent y paf- 
fer la nuit : fi on leur réppnd qu'on fe 

s , con- 
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contentera de manger un morceau en 
paflant, & qu'on veuille fe tenir dehors 
fous quelque arbre , le Cheikh s'en va f 
ou il envoie fes gens au village pour leur 
faire apporter la collation, &peudctems 
après on les voit revenir avec des œufs, 
du beurre, du lait caillé, du miel, des 
olives, & du fruit vert, ou fec, félon 
la faifon, quand on n'a pas le tems de fai- 
re cuire de la viande: le Cheikh man- 
ge avec eux ordinairement, du moins il 
ne fe difpenfe jamais de leur tenir compa- 
gnie, après quoi ils prennent congé, le 
remercient, & pourfuivent leur route 5 
& fi c'eft le foir , & qu'on veuille cou- 
cher au village , le Cheikh marche de- 
vant, & mène fes hôtes au Menzil, où 
ils doivent pafTer la nuit. 

Le Menzil fignifie lieu de defeentef 
c'eft un appartement bas de la maifon da 
Cheikh , féparé de celui où il tient fon 
ménage , s'il n'en a pas une toute entiè- 
re qui foit deftinée pour loger les pat 
fans 5 car en ce païs-là il n'y a ni caba>- 
ret, ni hôtellerie: cet appartement eft 
tout nud , n'y aïant ni lit , ni aucune 
forte de meubles ; il eft difpofé de ma- 
nière que la moitié de Tefpace eft occu- 
pée par un long & large banc de pier- 

F } rcs, 
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res , ou de terre , en forme d'£i 
où Ton met plufieurs nattes dç jonc f 
lefquelles les pafîkns étendent leurs ta 
& leurs hardes pour coucher deflus: 
Vautre moitié de ce lieu qui refte 
bas, fert à mettre les chevaux;. On Ht 
attache par les pieds à des piquets , qui 
font préparés pour cela, & on me HP 
les paflans avec leur équipage dat 
même endroit 5 afin qu'ils n aient aui»*| 
ne inquiétude fur leurs montures ils 
les voient manger 6c accamipoder tandis 
qu'ils font affis, & qu'ils fb repaient y &r 
que les valets foient toujours auprès. 4e 
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leurs maîtres pour faire phispromteipent 
tout ce qui leur eft ordonné. E 
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idonc prives à la porte du JMeozj 
Cheikh recommence les jfcê 
mens, qu'il avoit déjà faits a 
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gers en les abordant, qui font à ped près 



tdans ce$ vtrm&i-1T$ufftiez les Itkh 

Unangfeit à Dieu de f*oi 
in bonne farté, votre arrivée m 
la benedmion du Çiely la tnaife* 
*e quelle tontknt efi à vo*s> veus en if es 
les maîtrts. Enfin après avoir redit plu- 
fieurs fois les mêmes paroles * les Etran- 
gers defeendent de cheval , & le Cheikh 





veut quelquefois lui-même tenir l'étrier 
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de celui qu'il croit être le principal de 
la troupe, pour lui témoigner plus d'a- 
mitié ôc de diftinétion. On les fait en- 
trer dans le Menzil , & on les entretient 
quelque tems debout f tandis que les vil- 
lageois , aïant aidé les valets à décharger 
le bagage , viennent le ranger furies nat- 
tes: le Cheikh y envoie un tapis, des 
couffins, & des couvertures , s'il eft aflez 
accommodé pour en avoir chez lui; li- 
non il faut que les paffans trouvent par- 
mi leurs hard'es dequoi y fuppléer; A- 
lors les befaces fervent de couffins , ou 
de chevet ; le biran, qui eft une pièce 
de ferge d'environ fix aulnes de long t 
fert de matelas , (on la met en marchant 
fur la fclle du cheval , pour êcre affis 
plus mollement, parce qu'elles font de 
bois en ce pars-là ) Se s'étant couchée 
deffus , on fe couvre avec fes hardes : voi- 
là de quelle manière on eft logé & cou- 
ché. 

Le Cheikh fait d'abord apporter du ca* 
fé & du tabac pour régaler & pour amu- 
fer la çompagnie, pendant qu'en fa pre» 
fence on acçpmmode les chevaux dans lç 
Menzil, on les frotte, on les couvre, 
s'ils ont chaud, & on apporte de Torgç 
qu'on diftribuë dans de petits facs pour 

F 4 le 
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le leur donner quand ils font repofés , & / N 
après qu'on les a fait boire. Il n'y a 
point d'auges dans ces fortes d'écuries, 
on attache le fie à la tête du cheval . & 
on le laifle ainfî manger pendant la 
nuit. 

Les femmes de la maifon du Cheikh , 
qui ont déjà obfervé le nombre des gens 
qui font arrivés, ne manquent p.is de fai- 
re tuer de la volaille, des moutons, des 
agneaux, ou un veau, félon la quantité 
de viande qu'il faudra pour fuffire aux 
hôtes, & à ceux qui leur feront compa- 
gnie; elles l'accommodent promtement 
en potage, en rôti, & en plufieurs for- 
tes de ragoûts à leur manière, qu'elles 
envoient au Menzil par les ferviteurs du t 
Cheikh , dans des jattes de Bois , qu'ils 
placent en même tems fur un grand rond 
ce paille coufuë en natte, qui eft leur 
table ordinaires on met une quantité de 
pains plats fur le bord de ce rond s qui 
fervent aufîi d'affiete. 
- Ces plats aïant été rangés avec plu- 
fieurs autres, où il y a des œufs, du fro- 
mage , du fruit , de la falade , du lait 
caillé aigre, des olives, & tout ce qu'ils 
ont à donner qu'ils fervent en même 
tems , afin que chacun mange félon fon 

goût* 
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goût , le Cheikh prie les Etrangers de 
s'affeoir autour de ce rond de paille, il 
s'y metauffi, avec les autres pailans les 
plus appareils du village, pour leur faire, 
honneur. Ils mangent le ris dans le 
creux de la main; les Etrangers doivent 
porter des cuillieres de bois , parce qu'on 
n'en trouve point le plus fouvent dans 
les endroits où ils s'arrêtent , finon il 
faut qu'ils faffent comme les autres: on. 
ne ie fert point de coûteaux de table ^ 
la viande eft toute coupée par petits mor- 
ceaux: chacun metfon mouchoir fur fes^ 
genoux en guife de ferviette pour efTuïer 
les mains à la fin du repas, qu'on lave 
enfuite avec du favon. > 
Perfonne ne parle pendant le repas ; 
on n'y fert que de l*eau à boire, jamais 
de vin, à moins qu'on ne foit loge chez 
ks Chrétiens, fujets des Arabes., qui en 
font apporter dans des cruches , autant 
qu'il en faut pour mettre la compagnie 
en belle humeur j alors Ton chante & 
l'on rit , ce qu'on ne fait pas quand on 
n'a eu que de Peau à boire: quand on a 
deflervi, le Cheikh fait apporter du ca- 
fé & du tabac; on s'entretient ferieu fe- 
raient pendant la foirée, jufqu'à ce qu'on 
ait envie de dormir. Dès que le Cheikh 

F s 
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s'en apperçoit, il fe levé avec fes gens, 
donne le bon foir à fes hôtes f leur iou-; 
haitant un bon repos , & les laifle en li-. 
berté. 

Le lendemain les chevaux aïant été 
panfés , le Cheikh vient donner le bon 
jour à fes hôtes ^ & leur fait apporter le 
déjeuné, tandis qu'on charge leshardes^ 
& qu'on prépare tout ce qu'il faut pour 
partir. On fert encore du café & du ta- 
bac , après quoi on monte à cheval en 
remerciant l'hôte de fa bonne chère, & 
de fes honnêtetés. Le Gheikh les re- 
mercie de l'honneur qu'ils lui ont fait > 
tes prie de le venir voir fouvent, leur 
demande pardon de ne leur avoir pas fait 
lift meilleur traitement , & quM leur 
p laife dé recevoir fa bonne volonté. Il 
les accompagne avec de femblables corn* 
flimens , des prières & des benediétions 
pour leur fanté & pour leur voïVpe , St 
les Etrangers leur répondent, en élevant 
la voix à mefure qu'ils s'éloigntnt • Dieu 
vous donne une belle famille avec tout* 
forte de biens & de profperité, & vous 
rende au centuple le&ien que vous nous 
avez fait ; c'eft de cette façon qu'ils fe fe- 
garent, & qu'ils prennent congé de leuni 
hôtes, fonslçur rien donner; cen'eftpa* 

; que 
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que fi les Etrangers vouloienf faire quel- 
que prêtent au Cheikh, ou donnçr quel- 
que gratification aux domeftiques, tout 
cela ne fut bien reçu. Les Européens , 
qui reçoivent de pareils traitemens dans 
leurs voïages, ne manquent gueres d'en 
ufer ainfij mais ce n'eft pas la coûtume 
des Arabes de fe faire païer ce qu'ils don- 
nent de bon coeur, & par un principe 
jà'hofpitalité. 

La plûpart de ces Cheikhs fontexemts 
de tous impôts, à caufe de la dépenfe 
qu'ils font pour loger & pour nourrir 
les paflans: la communauté du village 
fouffre cela agréablement pour cette con>- 
fideration. Les Orientaux en gênerai.» 
& les Mahometans fur tout reçoivent 
avec plaifir tous ceux qui veulent man- 
ger à leur table. Il n'y a point de fa^- 
^on à faire pour cela ; un Étranger qui 
aura faim, foit qu'il fe trouve à la cam- 
pagne , ou qu'il pafle dans une ville , peut 
.s'afleoir, fans cérémonie, par tout où â 
verra des gens qui mangent , & faire comb- 
ine les autres, (ans craindre d'être refu,. 
fé f & fe retirer en difant feulement ; Dieu^ 
vous k rende: cela fuffit pour toute for* 
fc de remerciaient. 

. • * • ■ * * 
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E u x qui croient faire en un mot le 
portrait d'un homme féroce, cruel 
& brutal, endifant quec'eftun Arabe, 
feroient bien détrompés s'ils voïoient 
par eux-mêmes les vérités qu'ils trouve- 
ront dans ce Chapitre & dans les fui- 
vans. On donne auffi la qualité deTurc ' 
& de Barbare à ceux dont on veut ex- 
primer la cruauté, & les mauvaifes in- 
clinations; cependant pour peu qu'on 
«connoifle les peuples de ce nom, on re- 
tient aifément de ces fauflès idées; on 
ne fc trompe jamais quand on réfléchit 
que le bien & le mal font le partage de 
toutes fortes de Nations: nous ne fom- 
mes proprement diftingués les uns des 
autres, que par la Religion, par les ha- 
bits } par le langage , & par quelques 
manières qui nous font particulières en 
apparence, 6c qui au fonds n'aboutiflenc 
qu'à la même fin. On reconnoît qu'el- 
les font communes à tous , lorfqu'on y 
fait un peu d'attention. Rien ne nous 
paroît vrai, £ç nous ne pouvons rien 
• *\ . ■ "< * ^ * goû- 

v ■ 
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goûter, quand nôtre imagination eft pré- 
venue : la réputation qu'on donne aux 
chofes > en fait Couvent le prix , & à 
moins qu'on ne les regarde avec des yeux 
indifFerens, il eft impoffible d'en juger 
fainement. 

Je laifle tout ce que j 'aurais à dire fur 
les mœurs des Turcs & des Arabes en 
gênerai : il y a quantité d'honnêtes gens 
dans leurpaïs, comme par tout ailleurs j 
je m'arrêterai en particulier à celles des 
Arabes du Dcfert , j>our ne pas fortir de 
mon fujet, & je décrirai naïvement tout 
ce que j'en ai vû. { 

Les Arabes font naturellement graves * 
ferieux & modérés; ils affeffccnt tant de 
fagefle dans leurs a&ions & dans leuf 
contenance , que tout ce qu'il y a au 
monde de plus plaifant, ne fauroit pref- 
que les faire rire, quand ils font parve- 
nns à l'âge d'être mariés, & qu'ils ont la 
barbe aflez longue pour ne paraître plus 
de jeunes garçons. Ils tiennent que 
ceux qui rient aifément pour la moindre 
choie , ont Pefprit foible & mal tourné % 
& que cet air gracieux , riant 8c enjoué 
n'eft agréable que fur le vifage des filles 
& des jeunes femmes. Ils parlent fort 
peu & jamais fans neceffité , toujours 

i F 7 l'un 
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l'un après l'autre , fans s'mtenromprepar 
aucune forte d'empreflèment , ce qui eft ! 
bien oppofe à la manière de certaines 
gens qui parlent tous à là fois , & chez j 
qui on pafle fouvent pour avoir de Pef- 
prit , quand on caufe beaucoup. Si les 
Arabes voïoient cette affluence deparo- j 
les que nous eroptoïons dans nos com- 
pliment 8c dans nos conventions, ce * | 
mouvement perpétuel <ïe notre corps, 
ces prétendus agrémens extérieurs que j 
nous appelions le bon air , 6c les gettes | 
qui accompagnent ordi nairement nos ac * j 
tions; ils ne manqueraient pas de dire , 
qu'il y a de la folie dans notre tête. Ils 
font accoûtumés à ne faire non plus de 
mouvement que des ftatucs, £c s'ils pou- j 
voient parler , pour ainfi dire, fans re- 
muer les lèvres, ils croiraient être parve- 
nus au plus haut degré de la fageffe : ils 
é coûtent patiemment le babil c£s fem- 
mes , des enfans > ôc des grands caufeurs f 
fans les interrompre, ni leur répondre, 
quand même il durerait depuis le matin 1 
jufqu'au foir, ils voient avec plaifir les I 
gens qui parlent vue , d'un ton doux, 
égal , & qui n'efi point précipité , qui . 
s'énoncent aifément, qui difent beau- 
coup en peu de mots , qui ue choquent 
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perfonnc par des paroles piquantes, qui 
n'emploient ni raillerie , ni dcrifîon f ni 
médiiânce dans les fujets de leurs entre- 
tiens. Ils prêtent beaucoup d'attention 
à ce qu'on leur dit , & quand quelqu'un 
parle dans une compagnie , ils ne l'in- 
terrompent jamais, & ne répondent que 
long-temps après qu'il a achevé tout ce 
qu'il avoit à dire. 

*Les converfations des Arabes font fort 
honnêtes, on n'y entend rien dire de ce 
qu'ils croient être contre la bienféance* 
11 eft vrai que dans les occafions où ils 
doivent parler de quelque partie du corps, 
ils font accoûtumés à les nommer toutes 
par leurs noms, & cela ne blefle pas la * 
modeftie : La médifance ne règne ja- 
mais parmi eux. Ils difent naturellement" 
du bien de tout le monde, à moins qu'ils 
ne foient obligés d'avouer les vices d'un 
feelerat, s'ils font aflez publics pour ne 
pouvoir ^pîus ics difïimuler. Ils ont mê- 
me cette politefle de ne point démentir s 
ceux qui deguiferoient la vérité en leur 
prefenec , ou qui fe fervirôicftt d'une 
exaggeration trop forte, dans le récit de 
quelque hifroire, qui leur paroîtroit peu 
vrai-femblable , ou incroïable. Ils ap- 
plaudiffent à cp qui nous ferok rire , Ôç 
L ". i ; . * qui 
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qui nous obligeroit à dire d'abord qu'on 
le moque de nous, qu'on nous prend 
pour des niais , & que ce font des con- 



îls en ulent amii 9 - ceit , ûiient-ils, qu'il 
ne faut jamais defobliger perfonne , qub 
le conteur fait bien fi çe qu'il dit cft vrai 
ou faux ; & que s'il fe fait un pïaïfir de 
le dire, pourquoi ne lui en fera-t-on pas' 
un autre , qui ne coûtera qu'un ouï ? 
que quand même la chpfe ne paroîtroit 
pas véritable, il faut du moins faire fem- 
blant de croire qu'elle l'cft , pour té- 
moigner à un ami , ou â un écfanger 

3u'on a de Peftime pour tout ce qui vient 
e luu 



CHAPITRE VI. 

Obfervaîions particulières fur les 
Mœurs des Arabes. 

» • 

T Es Arabes & leurs Sujets vivent fans 
façon , comme j'ai dit, & l'on eft 
parmi eux en pleine liberté de faire hon- 
nêtement ce que Ton veut, ils font tou- 
jours bons amis avec ceux qu'ils connoif- 

fent> 
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fent , 6c qui de leur bon gré , ou pour 
des affaires les vont vifïter chez eux: ils 
ont une grande vénération pour le pain 
& pour le fel , en forte que lorfqu'ils 
veulent faire une inftante prière à quel- 
qu'un , avec qui ils en ont mangé , ils lui 
difènt, p3r le pain & par le fel qui eft 
encre nous, faites cela : ils fe fervent 
encore de ces termes pour jurer en niant 
ou en affirmant une chofe. 

Ce qu'on appellebien acquis ou licite, 
eft autant confideré parmi eux, que le 
nul acquis ou l'illicite leur paroît détef- 
table; ils ne mêlent point le bien gagné 
à la fueur du front (pour me fervir de 
leur manière de parler ) avec celui qui 
eft provenu du vol, ou de l'ufure. Ils 
emploient celui-ci à quelque chofe qui 
puiffe lui faire changer de nature* Les 
Drufes * qui ne font gueresbonsMaho- 
metans , ne mêlent point auffi l'argent 
qui vient du Turc, avec celui qu'ils au- 
ront reçu d'un Franc. Ils remarquent 
même fi le fac eft de ceux dont les Turcs 
le fervent > alors l'argent d'un François 
qui aura été dedans , en a gagné le mal , 
« eft cenfé illicite j la raifon de cela eft 

qu'ils 

* On fait aujourd'hui que les Drufts ne font 
point Mahomctans. 
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qu'ils font perfuadés que nôtre Roi cŒ 
jufte, qu'il n'eft point Tyran, (}ue l'ar- 
gent que nous avons eft gagné licitement» 
par notre travail, que l'uiure eft défen- 
due par notre Loi % & que celui des 
Turcs ne vient que des coneuflions, des 
tyrannies, des ufures & du iàng des pau- 
• vres ; mais cela n'empêche pas qu'ils ne 
le prennent avec beaucoup d'avidité : ils 
ont des moïens pour re&ifier toutes cho- 
fes* 

Les Arabes font très-modeftes dans 
leur contenance, ils font affis à terre de- 
vant les Emirs, & devant les Etrangers , 
& afin que leurs mains ne fc portent, 
fans y penfer, à quelque endroit indé- 
cent, ils peignent continuellement leurs 
barbes avec Tes doigts de la main droi- 
te y & ils mettent la gauche par deflbus 
le coude pour foûtenir le bras. Si un 
Emir, ou un Cheikh, ou un Etranger 
cntr#, ilsfe lèvent tous, leur cèdent le 
\ haut bout, Se ne s'afleïent jamais que les 
nouveaux venus ne foient affis. 

. La médifance, comme nous avons dit > 
ni les emportemens de paroles, ne font 
point en ufage chez eux s ils difent du 
bien de tout le monde ; ils exeufent tout , 
& ils fupportent les défauts cTautrui avec 

pa* 
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patience j lorfqu'il furvient quelque dif- 
férent entre eux , & qu'infenfibleraent 
ils le mènent en colcre , ils reviennent 
d'abord , & fc remontrent les uns aux 
autres leur devoir par de bons raifon- 
nemens , par des comparaifons , & par 
des Sentences. Si quelqu'un par exenv 
pie s'eft emporté jufqu'à traiter un 
homme de Cocu , d'excommunié , 
d'homme fans honneur , qui font les 
injures les plus ordinaires , on les rac- 
commode fur le champ : & on les voit 
rarement fe fraper , quelque fcmblant 
qu'ils faflent quelquefois de tirer le poi- 
gnard ; enfin les Arabes ne s'enyvrent ja- 
mais , ils ne jouent que pour pafler le 
tems, & ne jouent jamais d'argent ; ils 
fe traitent avec refpeét, & avec civilité 5 
ainfi ils font toujours bons amis , & ils 
jivent enfemblc avec une grande u- 
nion. 

'Il n'y a parmi eux que la haine du 
fang, qui eft irréconciliable : par exem- 
ple, fi un homme en a tué un autre, l'a- 
mitié eft rompue entre leurs familles, & 
toute leur polterité s elles n'ont plus de 
communication enfemblc, plus de com- 
merce, ni dVtlliance; fi elles fe trou- 
vent dam quelque intérêt commun , ou 



• • • 
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s'il y a quelque mariage à propofer, on 
répond honnêtement , vous faver qu'il 
y a du fang entre nous , cela ne fe peut 
pas, & nous avons notre honneur àcon- 
ferver. Us ne pardonnent pas U-deiïus, y 
jufqu'à ce qu'ils foient vangés* mais ils 
ne s'cmpreflent point pour cela ; ils at- 
tçndent leur tems, & Poccafion de le 
faire bien à propos; c'eft encore une rai* 
fon qui les oblige de bien vivre enfcm- 
ble, & à bannir de chez eux tout ce 
qui les peut porter à tes fortes d'ex- 
cès. 

Les Arabes croient quelquefois que 
quand on crache, c'eft par mépris: ils 
ne le font jamais devant leurs fupérieursj 
ils ne fe mouchent point , non plus que 
les Turcs, & leurs mouchoirs ne fer- 
vent qu'à elfuïer les mains , ou le vifa- 
ge ; ou à mettre fur les genoux poyjf , 
peigner leur barbe ; ou quand ils man- 
gent au lieu d'une ferviette. En Bar- 
barie, & dans certaines villes de l'Empi- 
re Othoman, on donne de petites taf- 
fes pleines d'eau pour cracher de- 
dans. 

Malgré la prévention les Arabes ne 
font pas naturellement cruels, & il eft 
rare que les Prkices de cette Nation faf- 

fent 
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Cent mourir quelqu'un ; ils haiflent les 
Turcs comme des ufurpateurs du païs 
qu'ils pofledent , & parce qu'ils font 
toûjours leurs ennemis , ils ne fe pardon- 
nent point, & fe traitent, comme Ton 
dit , de Turc à Maure. 

Ce qu'il y a de plus malhonnête par- 
mi eux, c'eft: de lâcher des vents, c'eft: 
«ne efpece de crime que d'en faire vo- 
lontairement. Lors qu'il leur en échap- 
pe par malheur dans quelque compa- 
gnie, ils font regirdés comme des gens 
infâmes , avec qui Ton ne veut plus a- 
voir de commerce , & il eft fouvent ar- 
rivé que ceux qui avoient eu ce mal- 
heur, ont été obligés de s'abfenter, Se 
jde pa(Ter chez d'autres Peuples , pour 
n'être pas expofés aux huées, &C à tou- 
tes les fuites d'une méchante réputa- 
tion, 

* * « 

1 * 
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CHAPITRE VIL 

Du refpeft que les Arabes ont pour 

la barbe. 

T Es Arabes ont tant de retpeét pour 
la barbe, qu'ils la confidcrent com- 
me un ornement facré, qpe Dieu leur 
a donné pour les diftinguer des femmes. 
Ils ne la rafent jamais , & la laiflent croî- 
tre dès leur première jeuneflè. 11 n'y a 
point auffi demarqued'infamieplusgran- 
de que celle de la rafer: c'eil même un 
point tflentiel de leur Religion , parce 
que Mahomet ne Ta voit jamais rafée, & 
c'eft auffi une marque d'autorité & de li- 
berté parmi eux , auffi bien que parmi 
les Turcs. Les Perfans qui la rognent , 
& qui la rafent par deflus la mâchoire, 
font réputés hérétiques ; le rafoir ne pafle 
jamais furie vifage du Grand Seigneur; 
tous ceux qui fervent dans fon Serrait 
Pont rafée , pour marque de leur fervitu- 
de. Ils ne la laiflent croître que quand 
le Sultan les a mis dans cette liberté qui 
leur tient lieu de récompenfe, & qui efl 
toujours accompagnée de quelque em- 
ploi pour fervir hors du Scrrail. De tous 

ceux 
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ceux qui approchent ce Prince, il n'y a 
que le Boftangi Bachi qui ait le privilè- 
ge de porter la barbe longue, parce qu'il 
eft le chef des Jardiniers, qu'il leur com- 
mande abfolument , & qu'il fe tient au* 
près de la perfonne del'hmpereur, com- 
me les Capitaines de nos gardes du Corps 
auprès de celle du Roi. Les jeunes gens, 
dont lefang eft encore fol, (pour par- 
ler leur langage ) rafent leur barbe , 
quoique libres, à caufe que le feu de la 
jtunefle les fait appliquer aux folies du 
monde, plûtôt qu'à l'obfervance de la 
la Religion. Mais quand ils font ma- 
riés, ou dès qu'ils ont un enfant , ils ne 
la coupent plus , "pour montrer qu'ils 
font devenus fages, qu'ils ont renoncé 
aux vanités , & qu'ils ne fongent plus 
qu'à leur honneur & à leur falut. 

Pour peu qu'on ait vu de Mahomc- 
tans, on rï*aura pas manqué d'obferver 
qu'ils étendent un mouchoir fur leurs 
genoux , lorfqu'ils peignent leurs barbes ; 
<ju*ils ramaflent fuperftititufrment tous 
les poils qui en tombent, & les plient 
dlns du panier, pour les porter au Ci- 
mfetiere, à mefure qu'ils en ont une cer- 
taine quantité. 

' C'eft une plus grande marqut d'infa- 

" mie 
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mie de couper la barbe à quelqu'un , que 
parmi nous de donner le fouet & la fleur 
de lys. 11 y a beaucoup de gens en ce 
païs-là qui préfereroient la mort à ce 
genre de fupplice. J'ai vû un Arabe 
qui avoit reçu un coup de moufquet dans 
la mâchoire, quiaimoit mieux fe laifler 
mourir* que de permettre que le Chi- 
rurgien lui coupât la barbe pour le pan- 
fer. Il falut un fi long-tems pour pren- 
dre fa refolution, que les vers y paroif- 
foientdéja, & que la gangrenne s'y al- 
loit mettre 5 il ne fe montra jamais quand 
clic fut coupée, & quand il fortit enfin, 
il avoit toujours le viftge couvert d'un 
voile noir, afin qu'on ne le vît pas fans 
barbe , & cela jufqu'à ce qu'elle fût re- 
venue à fon premier état. 

Quand ils ont une fois rafé la tête, 
fans touchera la barbe, c'eft-à-dire dès 
qu'ils font mariés, ou qu'ils font pères, 
tout le monde leur fait des complimens, 
& leur fouhaite mille bénediétions ; ils 
ne la fauroient plus rafer fans offjnfer 
leur Religion & leur honneur ; ils fe- 
roient même châtiés en Juftice, comme 
d'un crime , fi cela leur étoit arri- 
ve. 

. Les {brames baifent la barbe à leurs 

marii , 

m 

* 
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maris, Ôclesenfans à leurs pères, quand 
ils viennent les faluer; les hommes fela 
baifent réciproquement, & des deux cô- 
tés lorfqu'ils fe faluent dans les rues, ou 
qu'ils arrivent de quelque voïage. Ces 
baifers font réitérés de tems en tems par- 
mi les complimens qu'ils fe font les uns 
aux autres à peu près en ces termes: 
Comment vous portez- vous? J'avoisbien 
envie de vous voir, loué foit Dieu , Dieu 
vous garde, Dieu foit content de vous, 
vous vous portez bien. Ils répètent tout 
cela une vingtaine de fois, tant l'un que 
l'autre, en fe tenant par tes mains. Dès 
que les Arabes voient quelqu'un un peu 
âgé, avec la barbe ralee , ils ne man- 
quent jamais de lui dire cette impréca- 
tion : §)ue la malédiction de Dieu foit fur 
le pere % qui a engendré ce vifage impar- 
fait. Ils difent que la barbe eft la per- 
fcétion de la face humaine , & qu'elle 
feroit moins défigurée fi au lieu d'avoir 
coupé la barbe, on en avoit coupé le 
nez. 

Quand les Turcs voient parmi nous 
des vieillards nouvellement venus d'Eu- 
rope , avec la barbe & la mouftache ra- 
fée, ils en font feandalifés , 6c difent en- 
tre eux : N'eft-cc pas là un forçat de 
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galère , n'eft-ce pas qu'on l'a diffame 
dansfon pais, & qu'il eft venu ici afin 
qu'on ne le reconnoifle pas : ou bien , 
voïez ce vieux pécheur, qui fait le jeu- 
ne garçon pour fe faire aimer, il faut 
avouer que le vice dure aufïi long-tems 
que la vie : Y a-t-il rien au monde qui 
reflemble mieux à un vieux linge que ce 
vifage-iâ ? & autres chofes femblablcs. 
Us admirent ceux qui ont une belle bar- 
be , & leur portent envie; voïez, je vous 
prie , difent-ils, il ne faut voir que cette 
barbe pour croire que c'eft un homme 
de bien, & que Dieu l'a favori fé de fes 
grâces. Que fi avec tout cela un hom- 
me à belle barbe fait quelque chofe de 
mal à propos, ils difent: Quel domma- 
ge de cette barbe ! cette barbe eft a 
plaindre: s'ils veulent faire quelquecor- 
reftion, ils diront plufieurs fois; foïez 
honteux de votre barbe, la Confulion ne 
tombe-t-elle pas fur votre barbe ? S'ils 
prient quelqu'un, ou Vils font des fer- 
mens pour nier ou pour affirmer quelque 
chofe, ils difent: Par votre barbe, par 
la vie de votre barbe, accordez- moi ce- 
la: Cela eft, ou cela n'eft pas; ils di- 
fent encore pour remercîment , Dieu 
veuille conferver votre benîte barbe , 

Dieu 

• V 
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Dieu veuille verfer fes bénédictions fur 
votre barbe; & dans les comparaifons: 
Cela vaut mieux qup fa barbe. 

Ils difent encore en proverbe: à telle 
barbe, telscifeaux: comme nous difons, 
à bon chat , bon rat ; ils ont toujours 
les mains à la barbe, comme j'ai déjà dit, 1 
dsns les alfcmblécs & dans les conven- 
tions i ils la peignent avec les doigts par 
contenance , en écoutant ce qu'on dit. 
Si celui qui parle ne peut pas éviter de 
dire quelque parole indécente , comme 
de nommer quelque partie du corps par 
fon nom , &c. il dit , avec votre permifi 
/ton , Me (fieurs , & alors chacun ôte à 
i'inftant la main de fa barbe , pendant 
que Vautre fufpend ce qu'il va dire , les 
auditeurs répondent alors Ifaddal^ com- 
me nous dirions, continuez quand il vous 
plaira, &c. 

Une des principales cérémonies dans 
les vifites férieufes, eft de jetter de l'eau 
de fenteur fur la barbe, & de la parfu- 
mer enfuite avec la fumée du bois d'aloès, 
qui s'attache à cette humidité , & lui 
donne une odeur agréable. Les Maho- 
metans ne manquent gueres de peigner 
leur barbe en finiflant la prière, & d'y 
pafler plufieurs fois les mains deflus , a- 

G z vant 
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vant que de fe lever pour les raifons que 
j'ai dites. 

Il n'y a rien de plus plaifant que de 
voiries Arabes du commun devant un 
miroir. * Ils fe voient dedans fans fe 
connoître, parce qu'ils ne fe mirent 
jamais chez eux , ils trouvent leurs 
figures ridicules , & rient de toute leur 
force, voïant que leur image dans la gla- 
ce fait les mêmes grimaces & les mêmes 
aétions que la furprife & l'étonnement 
leur font faire. Leur méchante humeur 
les prend d'abord après, croïant qu'il y 
a quelqu'un derrière là glace qui les con- 
trefait pour fe moquer d'eux. Ils re- 
gardent derrière le miroir , ou bien ils 
palTent la main pour l'attraper ; & le 
badinage va fi loin, qu'il faut enfin re- 
tirer le miroir pour empêcher qu'il ne 
foit cafle. J'en ai vû d'aflez fauvages 
pour croire que c'étaient effectivement 
des hommes, que les Francs avoient ca- 
chés dans le verre. Ceci n'arrive pour- 
j tant, comme j'ai dit, qu'aux derniers 
des païfans. Ceux qui font auprès des 

Emirs, 

• - 

* Noès avons fouvent vû la même chofe des 
païfans Drufcs de l'Antiliban chez le Conful de 
Seyde, & quelque chofe de plus à l'égard des ta- 
bleaux, dont ils croient les figures animées, &c. 
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Emirs , voient affez de miroirs , pour 
n'en être pas furpris. r 

CHAPITRE Vlir. 

» fi 

De la fuperjlition des Arabes £5? des Turcs-y 
, à l J égard des chiens & des çhats. 

T Es Arabes, comme les Turcs, n'ai- 
ment gueres les chiens , & ne les ' 
fouffrent que pour garder le Camp pen- 
dant la nuit; ils ont cependant une ef- 
pece de charicé pour Ieschiennés quiont 
chienné; pour les autres chiens, ils les 
nourriflent bien, les flatent de paroles, 
mais ils ne les touchent pas , & ne les 
laiflent point approcher, parce qu'ils font 
au nombre des animaux immondes 5 ils 
les chaflent quand ils font mouillés; car 
fi une goûte d'eau tomboit fur leurs ha- 
bits , ils ne pourroient plus faire leur o- 
raifon. Ceux qui aiment la chafle ac- 
commodent ce point de Religion à leur 
plaifir, ôcdifcntque le9 lévriers & les 
chiens couchans font exceptés , parce 
qu'ils font toûjours à l'attache , qu'on 
ne leur laifle rien manger de fale s ils pen- 

G} fent 
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fent la même chofe des petits chiens, 
parce qu'ils font tenus avec beaucoup 
de propreté & de foiw. Perfonne ne fait 
de mai aux chiens , & fi on en tuoit 
quelqu'un de propos délibère, on en fe- 
roit châtié en Juttice. 

Les Arabes ont fort peu de chats, 6c 
ils ne font point chez eux d'une aufîi 
grande confideration que parmi les Turcs. 
Les dévots Mufulmans difcnt que Ma- 
homet aimoit extrêmement ces animaux, 
qu'ils appellent Saints; qu'il leur a ob- 
tenu de Dieu des grâces fingulieres, com- 
me de n'aimer pas à être mouillés, ni à 
falir leurs pattes, d'enterrer leurs ordu- 
res , de ne rien toucher de falc , de 
manger & de boire proprement * de ne 
montrer jamais le defTous de leurs pat- 
tes , d'être fiers comme les tigres & les 
lions, de ne connoître perfonne, de ne 

Eoint fouffrir de familiarité , quelque 
ien qu'on leur ait fait, de voir clair 
dans la nuit , d'avoir les yeux brillans 
dans les ténèbres, & d'être les ennemis, 
jurés des rats, qui font parmi eux des 
animaux des plus immondes. Ils dirent 
encore que Dieu leur a donné des yeux 
doubles, avec deux fortes de paupières. 
Les premières qui font les externes, fc 

fer- 
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ferment quand le chat veut dormir j les 
internes couvrent la prunelle des yeux> 
quand il veut méditer fur l'Alcoran, ou 
le réciter par cœur, Sec. 



CHAPITRE IX. 

De la Jufiice des Arabes f & de fes 

formalités. 

JL n'y a point d'Avocats ni de Procu- 
reurs de profeflîon dans tout l'Empi- 
re Othomanj les Parties plaident elles- 
- mêmes leur caufe devant un feul Cady> 
ou Juge, qui eft établi dans les Villes 8c 
dans les Bourgs qui font un peu confidé- 
rables, parce que les Juges difcernent 
mieux le vrai d'avec le faux , par lartaï- 
veté avec laquelle chacun leur rcpreferî- 
te fon droit. Les Cadis font fi fiibtiïs 
& fi pénétrans, qu'ils tirent des conjec- 
tures aflurées de leur maintien , dè leùfs 
a£Hons> de leurs réponfes, & de leurs 
raifonnemens. Les procès ordinaires ne 
durent gueres plus d'une heure-, ils ju- 
gent fur les pietés, fur les témoins, fur 
le ferment du défendeur, quand le de- 
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mandeur ne peut produire ni l'un ni l'au- 
tre. Les Mahometans jurent fur l'Al- 
coran, les Chrétiens fur l'Evangile, & 
les Juifs fur le Pentateuque de Moïfc, 
que ces Juges ont toûjoursdans leurs Bu- 
reaux; ils leur font laver les mainsavant 
que de leur donner le livre > ils mettent 
]a main gauche deflbus, & la droite def- 
fus* ils font leur ferment fur la vérité de 
ce que ces Livres contiennent, & pren- 
nent Diçu à témoin qu'ils ne jurent 
point à faux. Il n'y a qu'un feul Gref- 
fier auprès du Cady, qui écrit en deux 
lignes l'extrait du procès dans un ftegif- 
trej les queftions que le Cady fait aux 
Parties, avec la dépofition des témoins. 
Celui qui a gagné le procès doit paieries 
Epices fur le champ , avec les frais ; 
c'eft ordinairement la dixième partie de 
la chofè plaidée, & celui qui eft con- 
" damné paie ce qu*il doit, fans fortir de 
chez le Cady, s'il a dequoi, 8c s'il na 
rien , & que la Partie ne lui donne pas 
du tems pour le païer, on le met en pri- 
fon ; mais après y avoir demeuré cent 
& un jour, la Loi lui permet d'en for- 
tir comme infolvable. Le créancier ne 
peut plus le pourfuivre, mais il peut le 
dépouiller par tout où il le trouvera de 

fes 
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fes habits, qui excéderont la fomme ré- 
glée par le Jugement. Il y a des Sergens 
qui vont appeller les Parties fans verges 
ni bâtons j quand ils ont dit à quelqu'un; 
on vous demande a la Juftice de Dieu , il 
s'y en va de lui même fims aucune refif- 
tance, s'il ne veut commettre une rébel- 
lion , & fe rendre criminel. 

Les Arabes n'ont ni Juges ni Greffiers 
de cette qualité, à moins qu'ils ne faf- 
fent choix du plus lettré qui fe trouvera 
dans le Camp pour être Cady. L'Emir . 
juge fouverainement de tous les différent 
fur la dépofition des Parties & des té- 
moins, quand ils n'ont point de papiers, 
le tout verbalement, & fans rien écrire. 
Son Jugement eft exécuté fur le champs 
& quand il a une fois ordonné quelque 
chofe, il eft obéi fans appel. Un (Jheikh 
juge dans les lieux où l'Emir n^ft point, 
mais ce n'eft pas en dernier reflbrt. Ils 
vont le moins qu'ils peuvent devant l'un 
& l'autre* ils s'adreflent plûtôt au pre- 
mier venu , ou à plufîeurs perfonnes des* 
interefl ces pour juger de leurs démêlés. 
Ils plaident doucement & ci vilement, re- 
présentant leur drok aux gens quMs ont 
choifis pour leurs Juges , fans criailler & 
fans s'interrompre. Il n'y a pendant 
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leur procès ni démenti, ni inve&ive, ils „ 
en demeurent toûjours à là décifion des 
Arbitres; ils font ce qui leur eft ordon- 
né , & relient enfuite les meilleurs amis 
du monde. 

Comme ils n'ont d'ordinaire aucune 
pofleffion dans les terres où ils habitent, 
leurs procès ne peuvent gueres venir que 
du commerce qu'ils ont enfemble, en 
vendant , en achetant , ou en troquant 
leur bétail & leurs denrées. Ils obfer- 
vent cette formalité finguliere de mettre 
une poignée de terre fur ce qu'ils échan- 
gent , & ils difent devant des témoins : 
Nous donnons terre pour terre ^ ainfi ils ne 
ne peuvent plus revenir à rompre le mar- 
ché, ni fe faire des procès là deflus. Ils 
en mettent fur les chevaux, fur les 
bœufs, fur les moutons, & fur les au- 
tres animaux, pour n'être plus fujets à 
aucune garantie. 

Quand ils ont quelque chofe à deman- 
der à l'Emir, ils vont premièrement fai- 
re écrire par fon Secrétaire un petit mor- 
ceau de papier, où l'ordonnance eft tou- 
v te dreffée, ils la portent au Prince, qui 
après Tavoir lue , y applique fon cachet 
avec de l'encre, lors qu'il a accordé à 
.quelqu'un ce qu'il lui demande j s'il ne 
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l'accorde pas , il lui rend le papier dé- 
chiré, 8c le renvoie; ainfi ils abrègent 
le tems qu'il faudroit pour prefenter un 
placet , pour en avoir la réponfe , 6c 
pour folliciter l'ordonnance dont j'ai dit 
la teneur dans la Relation de msn voïa- 
ge. Ils donnent eux-mêmes ces, billets 
au Prince avec la main droite, après les 
avoir baifés , quand il donne audience; 
mais lorlqu'il eu chez les femmes, &quc 
l'affaire prefle, celui qui porte le billet 
marche a reculons jufqu'à une porte de 
la tente, quieft bouchée avec des brout- 
failles. 11 fe tient tout contre, aïant le, 
dos tourné vers la porte ; il pafle la main 
droite par deflus fon épaule, & tient ainfi 
fon Placet, jufqu'à ce qu'un garçon 
aïant avancé la nenne , prend le Placet 
& le porte à l'Emir. Il demeure dans 
celte pofture jufqu'à ce qu'on le lui ren- 
de; s'il eft déchiré, c'eft comme nous 
avons dit, une marque que l'Emir ne 
lui accorde rien. En ce cas il s'en va 
en difant feulement : Dieu vous donne 
longue vie; mais s'il a ce qu'il defire, 
il commence une infinité de remercî- 
mens & de bériediétions, en hauflant la 
voix à mefure qu'il s'éloigne de la ten- 
te, afin qu'on le puifle entendre du de- 
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dans. Ils ne tournent jamais le vifage 
vers la tente des femmes par refpeét , & 
pour marquer qu'ils n'ont aucun deflein 
de les voir. Ces billets ne font pas plu- 
tôt prefentés à ceux à qui ils s'adreflent, 
qu'ils font acceptés, & exécutés fur le 
champ. 

De la manière dont ils vivent entre 
eux , il leur arrive rarement des affaires 
criminelles. L'Emir pourrait en ce cas 
faire donner des coups de bâton , pen- 
dre , brûler , empaler 9 décapiter, ou 
couper la barbe: mais comme ils n'ont 
ordinairement que des affaires civiles, 1 je 
n'ai point vû d'autre châtiment , que ce- 
lui de mettre les fers aux pieds de ceux 
qui Pont mérité par quelque defobéïfTan- 
ce , ou pour d'autres faits qui n'en de- 
mandent pas de plus rigoureux. 

* ■ « . . * 4 » . 
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CHAPITRE X. 

• v 

. Du bien , &? du revenu des Arabes. 

HT O u t le bien , & toutes les richefles 
des Arabes, comme j'ai dit ailleurs, 
ne confillent qu'en bétail 7 ceux du 
' ' Mont- 

• 
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Mont-Carmel ont outre cela le revenu 
des Villages, & des Terres qu'ils font 
cultiver par les Païfans, dont ils font les 
Seigneurs, & ne Ce mêlent que d'ordon- 
ner & de leur faire fournir toutes les cho- 
fes qui leur font neceflaires, comme des 
bœufs pour le labour, des grains, &des 
légumes pour les familles ; ils tranfpor- 
tent les fruits 9 les cotons , & Jes cen- 
dres à faint Jean d'Acre, à Caifa, & à 
Tartoura , qui font des ports de Mer où 
les Marchands les viennent acheter, & 
l'argent qu'ils en retirent eft porté àl'E- 
mir, ou a fes femmes, qui lui en rendent 
compte. 

Les Princes & les Cheikhs * ont de 
l'argent, & le gardent fans le faire pa- 
raître, jufcpNi ce qu'ils aïent une extrê- 
me neceffite d'en donner pour des affaires 
preflantes: ils le changent tant qu'ils 

G 7 peu- 

a Ce n'eft pas d'aujourd'hui que les Arabes du 
Dcferc pofledent de l'or & de l'argent , (bit par le 
commerce, foie par les dépouilles; il eft aifé à 
leurs Princes d'amaffer des trefors. Du tem? de 
Pline les richefles des Parthes & des Romains fon- 
doient, pour ainfi dire, chez ces Arabes, faifant 
de l'argent de tout ce qu'ils pouvoient enlever dans 
les Dcfcrts, ou fur les côtes de la Mer, fans ja- 
mais rien rendre par voie de rachat , ou autre- 
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peuvent en or pour le tranfporter plus 
aifément. Ils en enterrent & en cachent 
beaucoup en de certains endroits, où il 
fe perd ordinairement, quand ils meu- 
rent fans avoir le loifîr de le déclarer à | 
leurs fuccefleurs. . . \ < , 

Les Arabes du commun n'ont que leur 
bétail, Quand ils ont befoin d'habits, 
de linge, de ris, ou de quelque autre 
N chofe , ils vont vendre des bœufs , des 
moutons, ou des chevaux, & en em- 
^ ploient l'argent aux chofes les plus pref- 
fées i ainfi ils n'en gardent point pour ne 
pas le perdre, ou faute d'avoir dequoi 
le ferrer. 

Les Emirs & les Cheikhs prennent 
chez, les Marchands qui fuivent le Camp , 
. les toileries, les étoffes, les bottes & les | 
fouliers ; & qustfid il v en a pour une ! 
fomme confiderable , ils les paient enbé- 
tail , en grains f & quelquefois en argent 
comptant. 

Le bled eft à fort bon marché parmi 
eux , ils recueillent dans les villages de 
l'orge pour nourrir les chevaux s »ls ont 
de la viande chez eux tant qu'ilsen veu- 
lent; la terre leur fournit des fruits; ils 
fonc paître leur bétail dans des prez qui 
viennent naturellement , & fans en pren- 
' - dre 
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dre aucun foin. Les chameaux vivent 
de peu , & le plus fouvent avec de peti- 
tes boules de farine, ou des noyaux de 
dattes. Les Arabes n'ont qu'une mife- 
rable tente de poil de chèvre que leurs 
femmes filent à loifir > ils n'ont ni meu- 
bles , ni hardes que celles dont ils ne £w- 
roient fe pafler > leurs familles fe nourr 
riflent de ris 8c de laitage. Ainfi ils nt 
font prefque point" de dépenfe, & vivent 
heureufement , & fans ambition. 

Il n'y en a point de plus heureux que 
ceux qui ont beaucoup de filles, c'eft la 
première richefle de la maifon : ils re- 
çoivent de l'argent & du bétail de ceux 
qui les veulent époufer , & fe débaraflent 
ainfi avec profit de leurs grandes famil- 



CHAPITRE XL ; 

Des Chevaux des Arabes. s 

T L n'y a point d'Arabe, quelque mife- 
rable qu'il foit, qui n'ait des chevaux. 
Les Arabes fe paffèroient plûtôtdescho- 
fes les plus neceflaires, que de montu- 
re pour aller à leurs affaires, pour cher- 
cher 
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cher fortune fur les grands chemins, & 
pour s'échapper de leurs ennemis. 

Ils montent ordinairement les caval- 
les comme plus propres au métier qu'ils 
font ; Inexpérience leur a appris qu'elles 
refiftent mieux à la fatigue , à la taira & 
à la foif, que les chevaux > elles font 
plus douces, moins vicieufes , 6c leur 
rapportent tous les ans un poulain , qu'ils 
vendent d'abord, ou ils le nourriflênt, 
s'il eft beau, & de bonne race, pour en 
faire de l'argent quand il eft en état d'ê- 
tre monté: leurs cavalles ne henniflent 

{>oint, ce qui leur eft fort commode dans 
es embufeades qu'ils font f pour fur- 
prendre les pafTans, & ils les accoûtu- 
ment fi bien à être enfemble % qu'elles 
demeurent quelquefois un jour entier, 
&en grand nombre, fans s'incommoder 
les unes les autres. 

Les Turcs au contraire n'aiment point . 
les cavalles , les Arabes leur vendent les 
chevaux qu'ils ne veulent pas garder 
pour étalons, à caufe de l'incommodité 
qu'ils en reçoivent dans leurs troupes; 
ils ne font point fixes dans un même lieu; 
ils font tous gèns , qui vont & qui vien- 
nent où le fervice les appelle, leurs che- 
vaux font entiers, & il leur feroit im- 

poffi- 
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poflible de les gouverner , s'ils fcntoient 
des cavalles parmi eux. Un Arabe ne 
pafleroit pas pour honnête homme , s'il 
n'avoit une cavalle pour fa monture, ils 
rappellent Serras , qui eft le nom géné- 
rique des chevaux, & ils appellent un 
cheval Hhujfan , qui fignifie feulement 
étrillé , ou un animal étrillable. Les 
Turcs au contraire, fe font un deshon- 
neur de monter des cavalles , difant qu'il 
n'y a rien de fi noble qu'un cheval, 
qu'un Cavalier, qui doit faire fon païs 
de tout le monde, ne doit point s'em- 
barrafler d'aucune forte de femelle, ni 
de tout ce qui peut être compté chez lui 
comme une efpece de ménage. 

J'ai dit que le commun des Arabes ne 
fe foucie pas de fa généalogie : pourvû 
qu'ils connoiflent leurs pères & leurs 
grands pères , c'eft aflez$ ils ne fa vent 
pas ordinairement le nom de leurs pre- 
decelTeurs ni de leurs familles; mais ils 
font très-curieux de celle de leurs che- 
vaux. Il y en a qu'ils appellent Kehhi* 
lan , qui font les Nobles", d'autres da- 
tiq* qui font d'ancienne race & mefal- 
liésj après ceux-là vient la dernière ef- 
pece nommée Guidich comme nous di- 
rions un cheval de charge , ou par mé- 
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pris une roflej. on a ceux-ci à fort hoir 
marché $ les féconds font plus chers, on 
les vend pourtant au hazard , fans prou- 
ver leur race. Ceux qui s'y connoilTent 
bien , en trouvent d'aufîî beaux Scd'auffi 
bons que de ia première forte, 6c dont 
ils ne font pas moins de cas* ils ne font 
jamais couvrir les cavalles du premier 
rang que par un étalon de la même qua- 
lité, ils connoiffent par une longue ha- 
bitude tQUtes les races des chevaux, qui 
font parmi eux , 6c chez leurs voifîns, 
ils favent le nom, le furnom, le. poil, 
6c les marques de tous les chevaux & de 
toutes les cavalles ea particulier ; 6c 
quand ils n'ont pas chez eux des che- 
vaux nobles, ils en empruntent chez 
leurs voifins > moyennant quelque argent y 
pour couvrir leurs cavalles , & cela en 
prefence dè témoins qui en donnent une 
atteftation fcellée 6c (ignée pardevant le 
Secrétaire de l'Emir, ou quelque autre 
perfonne publique , où toute la généra- 
tion avec le nom des animaux, eu citée 
dans les formes. On appelle encore des 
témoins quand la cavalie a pouliné, 6c 
on fait une autre atteftation, où ils met- 
tent le fexe, la figure, lepoi), les mar- 
ques du poulain ÔC le tems de fa nailTan- 

ce, 
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ce, qu'ils donnent à celui qui Tacheté. 
Ces billets donnent le prix aux chevaux , 
& on les vend chèrement ; les moin, 
dres valent cinq cens écus à paier comp- 
tant , ou à échanger contre d'autre bé- 
tail félon le marché qu'ils en font. JL'fi- 
mir Turabeye avoit une cavalle qu'il ne 
voulut pas donner pour cinq mille écus , 
à caufe qu'elle avoit marché trois jours 
& trois nuits fans manger ni boire, Se 
qu'elle 1 avoit tiré par ce moïen des mains 
de ceux qui le pourfuivoient. Il n'y a- 
veit effeétivement rien de plus beau que 
cette cavalle, tant pour fa taille , fa fi- 
gure , fon poil , & fes marques , que 
pour fa douceur, fa force & fa vîtefle. 
On ne l'attachoit point quand elle n'é- 
toit point fellée & bridée, elle entroit 
par toutes les Tentes avec une petite 
pouline qu'elle avoit, & s'en alloit ainfi 
vifiter tous ceux qui avoient accoutumé 
delabaifcr, de la carefler, & de lui don- 
ner quelque chofe; elle paflbit fouyent 
pardeflus quantité d'enfans qui étoient 
couchés fous les Tentes , & regardoit 
long-tems où elle mettroit (es pieds en 
entrant ou en fortant , pour ne leur pus 
faire de mal. 

11 y en a peu decc prix-là , mais beau- 
coup 
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coup de mille écus, de douze cens, de. 
fcize cens , & de deux mille 5 & comme 
il y a bien du profit à faire fur les pou- 
lains qu'elles rapportent, leurs Maîtres 
fe mettent en focieté avec d'autres Ara- 
bes, ils retirent leur part de la fomme 
qu'elle a été prifée dans leur marché à 
raifon de trois, quatre, ou cinq cens é- 
cus chaque jambe, (c'eftainfi qu'ils trai- 
tent. ) Ceux qui n'en ont pas de ce prix, 
s'alïbcient deux , trois ou quatre , & en 
achètent une ; celui qui la garde & qui 
s'en fert, eft obligé de la nourrir, & 
quand elle a pouliné, & que le poulain 
eit en état, ils le vendent, & en parta- 
gent le prix entre eux. 

Un Marchand de Marfeille, qui réfi- 
doit à Rama , étoit ainfi en focieté d'une 
cavalle avec un Arabe, appellé Abrahim 
Abou VoiïafTés. Cette cavalle appellée 
TcuyJ/e, outre fe beauté ? fa jeanefle & 
fon prix de douze cens écus , étoit de 
cette première race noble: ce Marchand 
avoit toute fa généalogie avec fa filiation 
de tous lès quartiers, de pere & de mè- 
re, à remonter jufqu'à cinq censans d'an- 
cienneté , le tout par a&es publics & 
dans la forme que j'ai dite. Abrahim al- 
loit fouvent à Rama , pour lavoir des 

no»- 
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nouvelles de cette cavallc qu'il aimoit 
chèrement 5 j'ai eu plufieursfoisleplaifir 
de le voir pleurer de tendrefle, en la 
baifant, & en la careflant; il Tembraf- 
foit , il lui efluïoit les yeux avec fon 
mouchoir, il la frottoit avec les man- 
ches de fa chemife , il lui donnoit mil- 
le benédi&ions durant des heures en- 
tieres qu'il raifonnoit avec elle : mes 
yeux > lui difoit-il , mon ame , mon 
cœur , faut-il que je fois aflez malheu- 
reux pour Savoir vendue à tant de maî- 

1 très, & pour ne te pas garder avec moi; 
je fuis pauvre , ma Gazelle , tu le fais 
bien, ma mignonne, je t'ai élevée dans 
ma maifon tout comme ma fille, je ne 
t'ai jamais battue ni grondée, je t'ai ca- 
relTée tout de mon mieux , Dieu te con- 
ferve, ma bien aimée, tu es belle, tu es 

i douce, tu es aimable, Dieu te préferve 
du regard des envieux, & mille autres 
femblables difeours. Il Pembraflbit a- 
lors, lui baifoit les yeux , & fortoit à 
reculons, en lui difant des adieux fort . 
tendres. 

Cela me fait fouvenir d'un Arabe de 
Tunis, où je fus envoie pour l'exécu- 
tion d'un Traité de Paix , qui ne vou- 
lut pas nous livrer une cavallc, que nous 

avions 
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avions achetée pour les Haras du Roi. 
Quand il eue mis l'argent xians le fac, il 
jetta les yeux fur (a cavalle, èc fe mit à 
pleurer; fera-t-il poifible , dît-il ^ qu'a* 
près t'avoir élevée dans ma maifon avec 
tant de foin , & après avoir exigé de toi 
tant de fervices, je te livre en efclavage 
chez les Francs , pour ta recompenfe; 
non, je n'en ferai rien, ma mignonne, 
là deflus il jetta l'argent fur la table, 
embrafla & baifa fà cavalle, & la ramena 
chez lui. 

Comme les Arabes n'ont qu'une Ten- 
te pour leur maifon , elle leur fert auiîi 
d'écurie; la cavalle, le poulain, l'hom- 
me, la femme & les enfans s'y retirent, 
& couchent tous les uns parmi les au- 
tres. On y voit les petits enfans endor- 
mis fur le ventre, fur le col de la caval- . 
le , & fur celui du poulain, fans que ces 
animaux les incommodent. On diroit 
qu'ils n'ofent fe remuer de peur de leur 
faire du mal. Ces cavalles font fi ac- 
coutumées à vivre dans cettefamiliarité, 
qu'elles fouffrent toute forte de badinage. 
tes Arabes ne les battent point, ils les 
traitent doucement , ils les careflent , ils 
parlent & raifonnent avec elles, & en 
prennent un très-grand foin; ils les laif- 

fent 
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fent toujours aller au pas, 6c ne les pi- 
uent jamais fans neceffité • mais aulîi 
ès quelles fe fentent chatouiller le ven- 
tre avec le coin de rétrier, ellcspartent 
de la main, & vont d'une telle vitefle, 
qu'il faut que le Cavalier ait la tête bon- 
ne pour n'en être pas étourdi, aufïï-bien 
que du vent qu'elles font fouffler aux 
oreilles, par la violente agitation de Tair. 
Ces cavalles fautent les ruifleaux 8c les. 
folTés, a\]flî légèrement que des Biches; 
& fi le Cavalier vient à tomber dans le 
tems qu'elles fautent , ou dans le plus 
fort de leurcourfe, elles s'arrêtent tout 
court, & leur donnent le tems de fe rele- 
ver, 6c de remonter dtflus- 

Tous les chevaux des Arabes font d'u- 
ne taille médiocre , fort dégagés , 6c 
Çlûtôc maigres que gras. On les penfe 
loir 6c matin fort foigneufement ; ils ont 
de grandes étrilles dont ils fe fervent 
avec les deux mains , puis les frottent 
avec un bouchon de paille , 6c une é- 
pouflette de laine , jufqu a ce qu'il ne 
refte pas la moindre crafle fur la peau, 
ils leur lavent les jambes , le crin 6c la 
queue, qu'ils laiïTent toute longue 6c 
qu'ils peignent rarement, pour ne pas 
rompre le poil } ils ne mangent rien de 

tout 
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tout le jour , pendant lequel on leur don- 
ne à boire deux ou trois fois , & tous 
les foirs au coucher du Soleil, on leur 
donne un demi boifleau d'orge bien net, 
dans un fac qu'ils leur partent à la tête 
comme un licol 5 ils mangent pendant la 
nuit, & on les laifle avec le facjufqu'au 
lendemain matin qu'ils achèvent deman- 

{jer , s'il y refte encore quelque chofe. Ils 
eur font tous les foirs de la litière de 
leur propre fumier, après qu'il aétédef- 
feche au Soleil, & brifé entre lesmains; 
ils tiennent que ce fumier attire la mali- 
gnité des humeurs & les fauve du far- 
cin \ ils l'amoncelent dès le matin , & 
larrofent avec de l'eau fraîche dans les 
grandes chaleurs de l'Eté, afin qu'il ne 
s'échauffe pas & n'engendre de la cor- 
ruption. ^ 

Ils mettent leurs chevaux au verd 
au mois de Mars , quand l'herbe 
eft aflez crue: c'eft alors qu'ils font cou- 
vrir leurs caval les, & elles ne mangent 
plus d'herbe de toute Tannée non plus 
que de foin: ils ne leur donnent jamais 
de la paille que pour les échauffer , 
quand elles ont été quelque téms fans a- 
voir envie de boire, l'orge feui eft toute 
leur nourriture. 

- ' Ils 



Digitized by Google 



I 



& les Coutumes des Arabes. 169 

Ils coupent les crins à leurs poulains, 
dès qu'ils ont un an ou dix-huit mois, 
afin qu'ils deviennent plus beaux , & ils 
les montent à deux ans , ou à deux ans 
& demi tout au plus : ils ne lesattachenc 
point jufqu'alors, après quoi ils demeu- 
rent fellés & bridés depuis le matin jus- 
qu'au foir à la porte de la Tente : ils les 
accoûtument fi bien à voir la lance, que 
quand elle eft une fois fichée à terre, & 
qu'on les a mis tout auprès, ils ne bou- 
gent de là fans avoir d'attache ; ils tour- 
nent tout autour fans la perdre jamais 
de vue. 

Ces chevaux ne font pas fouvent ma- 
lades: les Arabes font tous bons Ecuïers 
& connoiflent leurs maladies, & tout ce 
qui eft neceflaire pour les guérir & pour 
les gouverner: de forte qu'ils n'ont be- 
foin ordinairement des Maréchaux que 
pour leur forger des fers: ces fers font 
d'un fer doux & fouple , battus à froid, 
& toûjours deux doigts plus courts que 
la corne du pied 5 ils rognent fur le de- 
vant tout ce qui excède, afin que rieû 
ne les embarrafle en courant. 

Les Arabes & les Turcs ont une gran- 
de foi aux Ecritures fuperftitieufes , & à 
certaines Oraifons qui préfervent, félon 

H eux , 
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eux 5 de plufîeurs accidens : ils plient ces 
Talifmans dans un papier fait en trian- 
gle, les enferment dans une bourfe de 
cuir de la même figure, & le paflent au 
col de leurs chevaux : c'eft encore pour 
émpêcher l'effet des yeux de l'envie: je 
m'exprime ainfi pour ne pas trouver en 
François des termes qui rendent littéra- 
lement ceux des Arabes: le Ceouclami 
des Provençaux eft juftement ce qu'ils 
- veulent dire. Ils leur pendent auffi au 
çol deux défenfes de Sanglier jointes par 
la racine, avec un cercle d'argent , epi 
leur fait former un croiflant fort agréa- 
ble» & c'eft pour les préferver du far- 
cin. Les Turcs entretiennent encore 
pour ce fujet des Marcaflins , ou des 
Boucs dans leurs écuries, pour attirer, 
difent-iis, tout le mauvais air. 

J'ai vû des chevaux Arabes qui ai- 
moient fi fort à fentir là fumée du tabac, 
qu'ils couroient après ceux à qui ils 
voïoient allumer la pipe. Ils prenoient 
un fi grand plaifir quand on lcurenfouf- 
floitaunez, qu'ils fe levoient après en 
avoir tiré, & montraient les dents com- 
me ils font ordinairement lors qu'ils ont 
ftnti l'urine de quelque cavale. On 
voïoit en même tems de l'eau diftilkr de- 
leurs 
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leurs yeux & de leurs nafeaux. Je ne 
fii fi en CQnfideranc l'inftinét qui lespor*- 
te à rechercher cette fumée, on peuç 
croire qu'elle leur fafle du bien. U y a 
des chevaux qui hochent continuelle- 
ment la tête , quand ils font attachés 
pendant le jour; les Mahpmetans croient 
qu'ils lifent , lorfqu'ils font ce mouve^ 
ment f & que ces animaux étant nobles, 4 
généreux & propres aux progrès de leur 
Religion, le Prophète Mahomet leur $ 
obtenu des bénedi&ions de Dieu, £çune 
capacité occulte pour lirç ou ppur reci- 
ter tacitement tous les jours quelque 
Chapitre de VAlcoran ; ç'eft bi viuoa 
des devors perfonnages de cette Reli- 
gion , qui fe font ainfi des myfteres à 
plaifir de tout ce qu'ils voient, Se dont 
ils ne fauroient donner de railon. Dès 
que le cheval a couvert une cavalle, ils 
jettent vîtement dé Peau froide fur ht 
croupe de la femelle, 6c en mêmetems 
un homme tire l'étalon par le licol f & 
lui fait faire en fautant deux ou trois 
tours autour de Ja cavalle , pour lui 
remplir l'imagination du cheval au mo- 
ment de la conception , aïant les mêmes 
opinions que nous avons fur les caufts 
de la reffemblance. 

H % Les 
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- Les Telles des chevaux font de bois, 
teouvertes de maroquin , elles n'ont point 
de panneaux comme les nôtres. Us fe i 
fervent au lieu de cela d'un feutre pi- 
que, qui va juftement entre la felle & 
le dos du cheval , avançant environ 
ti'un demi pied fur la croupe 5 les étriers j 
font fort courts, enforte qu'un homme 
cft affis à cheval comme fur une chai- j 
ïè , *l fe relevé en courant par deflus la 
felle & s'y appuie fur les étriers, pour 
afleoir le coup avec plus de vigueur; le 
* bas de ces étriers eft plat , large & ' 
quarréj leurs coins font pointus & tran- 
chans , ils s'en fervent pour piquer les v 
chevaux en guifè doperons ; ils leur dé- 
chiquettent ainfî la peau , ce qui rend 
les chevaux fi fenfibles, que pour peu 
qu'on les chatouille par cet endroit, ils 
donnent tout ce qu'on leur deman- 
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< 

CHAPITRE XII.- 

Des logemens des Arabes , de leurs meu- 
bles , de leur manière de camper. 

T Es Arabes n'ont point d'autres loge-. 

mens que leurs tentes , qu'ils appel- 
lent maifons y elies font toutes noires, 
d'un tiflii de poil de chèvre, que les 
femmes filent , & dont elles font auflï 
les TilTerans. Ces tentes font tendues 
d'une manière que Peau de la pluie cou- 
le aifément par defllis, fans les péné- 
trer. Toutes leurs familles, leurs mé- 
nages, & leurs écuries logent deflbus,. 
particulièrement en hy ver. 

Celles de l'Emir font de la même é- 
toffe, & ne différent d'avec celles defes 
Sujets, que par la grandeur. Ces Prin- 
ces en ont toûjoursdeux, une pour eux, 
& une pour leurs femmes ; il y en a 
encore d'autres petites tout auprès, où 
logent les domeftiques qui y font la cut- 
fine , & le ménage de la maifon r la dif- 
pofition du Camp eft ronde, quand le 
terrain le permet; les tentes du Prince 
font au milieu, fcc celle des Arabes tout 
autour, laiflant environ trente pas de 
• x H J diftan- 
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diftance entre celles-ci & celles de l'E- 
mir,* târit par reïpeâ que poiir n'etre 
pas apportée de voir les femmes. 
• a Ils campent d'ordinaire fur le haut 
des CôllinèS qu'ils appellent Rouhha f 



d'aiWs qui Tes puiflertt empêcher de dé- 
couvrir de loin tous ceux qui vont > & 
qui viefinént * afin de n'être pas furpris \ 
it'aïant lien que cela à craindre. Us ont 
des fources d'eau vive 9 ou des mifieaux 
dans les vâllons, & des pâturages pour 
la fubfiftattcd de leur bétail ; ils décam- 
pent de là tiuând il n'y en a plus, & 
vont fa porfer dans un autre lieu de 
quinze en quinze jours , tout au plus 
d'utf mois à l'autre. Ils demeurent tout 
VÉté fur te» collines , en avançant toû- 

J'aurâ vers le Septentrion* & lorfque 
ttyfrer commence à revenir , ils s'en 
vom de même peu à peu vers le Midi 

• * » A t ' » \" ' - juf- 

_â Tout cet Article décrit parfaitement bien la 
manière de camper des Arabes Bédouins , & les 1 ieux 
les plus propres a d relier leurs tentes , manière fi an- 
cienne aue loi Éque le Prophète Ifaïc , chàp. 13. par- 
le delà defolation de Babylonc , il fait entendre que 
les environs de cette fameufe Vfllc feront tellement 
détruits , que les Arabes n'y pourront pas même drcl. 
fer leurs tentes , & qu'ils n'y trouveront ni pâturage , 
ni abri. Ntt pontt ïbitentortn Jrabs , &c. 




nd air, où il n'y a point 
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jufqu'à Cefarée de Paleftine, & hors de 
l'enceinte des montagnes du Carmel; ils 
campent dans des vallons ou fur le riva- 
ge de la mer, où il y a quelques arbrifr 
ïeaux , à l'abri du vent, & fur le fa- 
ble, pour n'avoir point i'igeommodité 
des boues, les hommes, & le bétail lo- 
gent alors tous pêle mêle, pour être 
plus chaudement. 

Les Princes ont des tentes d'audien- 
ce, & d'autres pour leur logement; cU 
jes font de toile blanche , couvertes 
comme celles des Turcs, mais beaucoup 
plus légères, & plus aifées à porter & a, 
tendre. 

Il y a toujours plu (leurs Marchands 
de EXamas qui fuivent le Gimp de l'E- 
mir ; ils ont des huttes blanches toutes 
pleines de caiffes & de coffres remplis de 
toutes fortes de toiles , d'érofïls , de 
bottes de fouliers , de {elles , de bra- 
des , & de toutes les chofes dont lçs 
Arabes peuvent avoir befoin : Ils ven- 
dent comptant, ou troquent leurs mar- 
chandifes contre les denrées du pais, fur 
. lefquelles ils profitent beaucoup. Ils 
fournirent tout ce qu'il faut pour les mai- 
fons des Emirs , qui paient avec beau- 
coup de pon&ualité tout ce qu'ils leur 

H. 4 ont 
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ont promis 3 ils s'en rapportent de bonne 
foi au mémoire que les Marchands leur 
donnent , lefquels prennent des grains 
& du bétail en paiement , quand cela les 
accommode réciproquement. C'eft une 
cfpece de merveille de voir que ces Ara- 
bes , qui volent fur les chemins, foienc 
fi gens de bien dans le Camp, où tout 
eft ouvert , & rien ne ferme. Les 
Marchands quittent fou vent leurs tentes , 
& laiflent leurs marchandifes étallées, 
fans qu'il en arrive jamais le moindre ac- 
cident. 

Les Arabes du commun n'ont pour 
tout meuble dans leurs maifons que des 
nattes, fur lefquelles ils couchent, quel- 

2ues couvertures , & rarement des couf- 
!ns ; ils fc fervent d'une pierre pour 
chevet, qu'ils mettent par dcffiis la nat- 
te. J'en ai vû en Eté qui couchoient 
dehors fur la terre, couverts feulement 
de leurs chemifes , qu'ils trou voient le 
matin toute mouillée du ferain ; d'au- 
tres fe couchoient tout habillés parmi 
de petits cailloux, & fe couvroient feu- 
lement le corps , & le vifage avec leur 
Aba, ou manteau j les uftenfiles confif- 
tent en quelques chaudrons ou marmit- * 
tes, en deux ou trois gamelles, en un 

petit 
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petit moulin à bras , & en quelques cru- 
ches, avec des facs de poil de chèvre , 
pour ferrer leurs hardes. 

Les Princes font heaucoup mieux 
meublés, ils ont des matelas , des tapis, 
& des couvertures de toutes fortes. Il 
y en a de très-belles, piquées d'or & 
de foie , avec du coton , d'autres d'é- 
to#e de foïe à fleurs d or & d'argent, 
ou en tiffu, ou en broderie} ils ont des 
couffins de velours, de drap, & de fa^ 
tin comme ceux des Turcs , qui font 
parfaitement beaux -, ils coulent dè 
beaux draps blancs aux couvertures, & en 
ont d'autres raïez de plufieurs couleurs 
pour mettre pardeflbus : ils n'en met- 
tent point de blawes, parce que, corn* 
me j'ai déjà dit, cette couleur étant la 
marque de leur Religion f ils ne la veu- 
lent pas profaner , quoi qu'en ce païs-là 
on ne couche guercs fans calleçon de 
toile , & cela par modeftie ; car c'eft 
un affront Ggnalé qu'on fait aux gens de 
leur montrer quelque nudité , & princir 
paiement le derrière : ils tiennent même 
que celui à qui on a fait cet affront,, a 
perdu fa Religion, & doit faire d'abord 
une nouvelle profeffion de foi. C'eft 
pour cette raifon que les enfans ne nâ- 

H y ' gent 
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gent pas fans calleçon; ôn né leur don- 
ne pas le follet à l'Ecole * comme par- 
mi nous , ils les châtient avec des edups 
dé vergés fur la plante des pieds ; c'eft 
attffi une indécértee d'être devant le* 

fens avec les fflàins croifées derrière le 
os » 4 ou même en fe promenant tout 
feul. On n'oferoit êtfe ainfi devant un 
Seigneur, & moins encore devant un Ju- 
ge ; il les faut avoir jointes 6c croifées 
lut le ventre, fi Tdn ne veut être châtié 
poùr avoir manqué de refpeéfc. On ne 
pardonne point célà aux gens du païs* 
ils font plus indulgens pour les Francs , 
parce que l'on fuppofe qu'ils n'en favent 
point la coûtume , quoiqu'on nê laide 
pas d'en avoir du dépit. 

Ils ont des côfFres & dès paniers cou- 
verts de peau , pour ferrer ôc pottrtrani- 
porter leurs hardes; Iwt vaiflellè eft de 
cuivre étamé; mais ils n'en ont pas 
fceaiicoup ; celles du commun feftt de 

§ tendes jattes de bois, dans lefqueltes 
s fervent le potage 6c les viandes , ils 
n'ont proprememTque les chofes donc 
ils ne peuvent fe palier. Ainfi ilsnefonc 
gueres plus de deux heures à détendre 
leurs tentes, & à décamper, quand il 
faut fuir ou changer de lieu* On char- 
ge 



Digitized by Google 



- • 1 . • • 

& les Cdiumes des jfrabés; 179 

gc tout cela en très-peu de tems fur des 
chameaux, & fur des bœufs; les hom- 
mes montent à cheval , les Princefles 
fur des cavalles & fur des chameaux é 
que leurs fervantCs mènent par le licol : 
les femmes de leurs Sujets vont douce* 
. ment à pied , portant les enfans qui ne 
fauroient marcher, & conduifent le bé- 
tail , & îa maifon tout enfemble : les 
hommes ne s'embarraflent point de tout 
cela, ils marchent avec les Princes, 8e~ 
fc tiennent toujours en état de combat- 
tre. 

Comme les Arabes font toûjours cir 
campagne, & le plus éloignés qu'ils peu- 
vent de toute forte d'habitation , & qu'il 
n'y a dans les lieux qu'ils occupent ni ; 
rue , ni maifon pour s'adrefler aux gen* ; ! 
à-qui Ton a affaire ; ils marquent les che- 
mins par les mêmes termes dont nous 
nous fervons fur la mer, hors qu'ils ne 
connoiflent que les quatre vents princi- 
paux. Pâr exemple , Ci l'on va cher- 
cher quelqu'un dans le Camp , ils répon- 
dent, i! a tiré au Midi , au Septentrion * ; 
à l'Orient , ou à l'Occident ; on n'en peut ; 
^ apprendre autre chofè , quand ceux à qui 
l'on s'adrefle ne favent pas précifément 
le lieu où il eft. . ; 

H 6 Dès. 
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Dès que l'Emir eft couché , il n'y a 
plus de lumière dans le Camp, afin de 
n'être pas vûs de loin par les ennemis ; 
il eft vrai auiïi qu'on n'oferoit y aborder 
la nuit, car il y a une îi grande quantité 
de chiens qui veillent toujours , & qui 
rodent de côté & d'autre , qu'il n'en 
faudrait qu'un qui aboïât pour éveiller, 
& pour aflèmbler tous les autres. Ces 
chiens ne font pas accoûtumés à voir al- 
ler des gens dans le Camp à heure in- 
due , & je croi qu'ils dévoreroient tout 
ce qui en voudroit approcher. 

Les Turcomans campent tout de mê- 
me que les Arabes , avec cette différen- 
ce que leurs tentes font blanches , qu'ils 
font mieux meublés 9 & qu'il ne leur 
manque rien de tout ce qui eft neceflai- 
re pour la commodité de la vie. 

~ ■ m . 

. CHAPITRE XIII. 

* 

De V emploi &? du métier des Arabes. 

• 

J'Ai déjà dit que les Arabes ne fe mê- 
lent que de leur bétail , de fuivre 
leurs Princes , d'aller à la guerre , & 
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d'expolier les paffans ; ils ne leur font 
point d'autre mal , quand ils fe dépouil- 
lent volontairement, & qu'ils donnent 
toutes leurs hardes fans réfiftance , & 
fins leur donner la peine de mettre pied 
à terre. Ceux qui voïagentdanscepaïs- 
là, ne fe mettent jamais en chemin fans 
être munis d'armes à feu, qui eft le;feul 
moïen pour aller en aflbrance. Les 
Arabes ne les attaquent point , quand 
ils les voient en état de pouvoir fe def- 
fendre, mais feulement lorfqu'ils croient 
être les plus forts, & affurés de vain- 
cre. 

Dès qu'ils apperçoivent quelqu'un en 
chemin, ils fe couvrent le bas du vifage 
jufqu'aux yeux avec leur Turban ou 
Buftmani , qui pend fur leurs épaules, 
afin de n'être pas connus > ils lèvent la lan- 
ce ôc viennent defliis à toutes jambes ; ils 
difent d'abord en leur Langue: Dépouil- 
le-toi , maudit , * ta tante eft toute nue 9 

H 7 (ils 

a Cette expreflîon eft emploïcc pour ne point di- 
re ma femme « ce qui eft une grande indécence chez 
les Arabes . d'ailleurs ils fuppofcnt une cfpéce de pa- 
rente entre les Voïageurs qu'ils dépouillent , & eux , 
én mettant toute la prééminence de leur côtét à eau- 
fe d'Ifmaël , fils aîné d'Abraham , dont ils fe difent 
defeendre , 8c en fe plaignant du mauvais partage qui 

leur 
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(ils veulent dire par ces p&roles : ma 
femme n'a rien pour s'habillen ) Quel- 
le juftice y a-t-il que tu fois mieux ha* 
billé cm'elle ? lia tiennent toûjours la 
lance devant la poitrine du pauvre Voïa- 

§eur, jufiju'à ce qu'ils aient eu ce qu'ils 
e firent j ils lui laiffen t quelquefois un 
ealleçon , ou la chemife , lorfqu'après 
sfêtfe dépouillé de bon gré> il les prie 
de ne pas le renvoïer tout nud. Ils lui 
laiflent encore la monture, parce qu'ils 
û*en ont que faire, 6c qu'on les pourrait 
reconnoïtrepar le cheval, ôc ils neveu* 
lent pas aufli laifler un homme en che- 
min tout dévalifé fans quelque voiture 
po\ït le ramcnelr 'chez lui ; fi le cheval 
du dépouillé a uhe bonne felie, & d'au- 
tres bons harnois, ils les échangent con- 
tre ceux qu'ils ont, s'ils valent moins: 
enfin on le laide aller fans le maltraiter; 
mais 6 ce paflant s'eft défendu , où s'il 
les a MME** il ne lui pardonnent point 
le feng, & ils en tuetot d'autres tout au- 
tant qu'ils en peuvent attraper, c'eft tou- 
jours un bonheur d'en être quitte pour 
des habits , quand on eft affez malheu- 
reux pour tomber entre leurs mains. 

Ils 

leur cft échu dans la fucceffion de leur pere com- 
mun. 
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Ils n'ont pas plûtôt vu échouer quel* 
que bâtiment de mer fur leurs côtes, 
qu'ils coip-ent au pillage; lés naufrages 

appartiennent de droit à TEmir; les 
Arabes fe contentent de la dépouille des 
matelots & des paflagers. Il échoua 
dans le tems que j 'étois avec eux un bat- 
teau de Tartôùfa, qui venoit de Jàffiu 
Il étoit chargé d une quantité de câitfes 
qu'on y avoit envoïées de Jerufalem, - 
pleines de Croix & dè Chapelets, qu'un 
Religieux Efpagnoi àppellé Frère Alfon- 
fe, devoit porter én Efpagne. Il y a- 
voit aufli dés hômmes & des femmes qui 
venoient de Rama & de Jerufaletn , qui 
furent dépouillés ; & qui s'ôû alloient 
par terre , en fe couvrant du mieux qu'ils 
pou voient: les femmes fe cachoient de 
tems en tems dans les brouflailles qui 
font fur le bord de la mer. Le Frère 
Alfonfe fit bien des ittftancts aux Arabes 
pour fe faire rendre du moins un calle- 
çon > mail ils ne Pentendoien t point. Il 
s'opiniâtrt à leur demander par fïgnes 
quelque chofe pour fe couvrir, fans efi 
rien obtenir ; ce qui l'obligea de s'eft 
aller comme les autres, voïant que la 
nuit approchoic. Les femmes qui â- 
voient marché devant , lô voïant venir 

de 
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de loin, fe cachèrent toutes derrière des 
arbrifleaux , & le Frère Alfonfe pafla 
tout auprès fans les avoir vûës : mais dès 
que ces femmes le virent fi proche d'el- 
les f elles crièrent mifericorde , croïant 
que c'étoit encore quelque Arabe qui 
les fuivoit tout nud à mauvaife inten- 
tion, parce qu'il étoit fort brun & fort 
jhâlé , & qu'il avoit la barbe longue. Ce 
Religieux avoit beau parler, elles étoient 
fi allarmées , qu'il n'auroit jamais été 
reconnu fans les autres paflagers, qui re- 1 
vinrent fur leurs pas pour les fecourir ; 
ils pourfuivirent leur route tous enfem- 
ble , & ils marchèrent éloignés les uns 
des autres de quatre-vingts pas jufqu'à 
la pointe du Cap Carmel $ les femmes, 
& les autres Pèlerins allèrent à Caiffa, 
pour prendre des habits * & le Frère 
Alfonfe monta au Couvent des Carmes > 
il heurta à la porte, & lé Frère Jean 
Carie du Mont-Carmel, qui étoit déjà 
fort viçux* aïant regardé par un trou, 
le prit auffi pour quelque Turc errant, 
qu'on appelle Derviche , & il en eut 
une fi grande fraïeur , qu'il fe retira 
dans fa chambre fans lui rien dire; le 
pauvre Frère Alfonfe cria tant , & fi 
long-tems, qu'enfin le Perc Supérieur 

alla 
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alla lui parler, & le fit entrer, après 
lui avoir jetté un habit pardeflus la mu- 
raille. Il s'en alla le lendemain à A- 
cre chez les Religieux de fon Ordre, & 
de là à Seyde, où il attendit d'autres 
caifles de Chapelets pour continuer fon 
voïage d'Efpagne. Cependant les Ara- 
bes qui avoient jetté toutes les croix dans 
la mer, firent provifion de Chapelets, 
& les donnèrent à leurs femmes. Tout 
cela fut diltribué au camp de l'Emir dès 
ce même foir- elles s'en étoient parées, 
& il n'y avoit ni femme ni fille qui n'en 
eût des douzaines entières au col & aux 
bras. 

Dans le te m s que les Marchands Fran- 
çois demeuroient à Acre, il y avoittoû- 
jours quelque Marchand de ceux qui ai- 
moient la promenade , qui revenoit tout 
nud à la maifon. Les Arabes fe met- 
taient en embufeade derrière les mon- 
ceaux de fable qui font auprès du rivage 
de la mer , & ils venoient même fe ca- 
cher jufques dans les ruines de la ville, 
prenant fî bien leur tems, que les Fran- 1 
çois fe trouvoient dépouillés avec une 
diligence merveilleufe. Voilà le métier 
ordinaire des Arabes, ils ne croient pas 
offenier Dieu en volant fur les chemins , 

& 
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& quand ils reviennent au Camp , ils ra- 
content leurs avantures. Ils difent: J'ai 
gagné un manteau, une themife, ou 
un habit, au lieu de dire, je l'ai déro- 
bé: le changement de terme change 
aufli chei eux la circonftanqe de Ta&ion. 
Ils prennent a lfmaël pour leur garant , 
& dilent que leur b pere nViant eu au- 
cune part au patrimoine de fa maifon, 

, Dieu 

r a ïfmaël fils d'Abrabat» , etit douze fils , defqucls 
font defeenducs les n. Tribus qui compofofcnt tou- 
te la nation des Arabes, appelles d'abord Ifmaclites. 
Les Arabes du defert fe diiem être de ces mêmes Tri- 
bus. L'Ecriture fainte s'accorde fort bien avec Sert* 
bon Se les autres Auteurs profanes , fur la divifion 
des Arabes en 1 1. Tribus , de elle nous apprend leur 
origine dans la Gcnefe. 
- " b Quoique les Arabes du defert foîem aflfez igno- 
rans, ils favent par&itetocnt bien l'hift«iw:d* Une 
pcrcllmâel, & les principales traditions des Orien- 
taux fur ce fujet. Agar, qu'ils appellent Hagiar , 
& les Turcs, la Mere par excellence > ne fut point 
félon eux, la concubine d'Abraham; mais fa fem- 
me légitime , laquelle lui donna Ifmad Ton fils aine . 
dont le partage fut toure l'Arabie,. en quoi, malgré 
Ja dureté de fon pere , il eut, difent ils, de l'avan- 
tage fur lfaac fon cadet , à qui la Terre de Chanaan 
beaucoup moins riche & étendue que l'Arabie , échut 
en partage. Avec tout cela les Arabes Bédouins fe 
croient fore maltraités , & fe dédommagent tant qu'ils 

peuvent iur toute la poftcritçd'lfaaCi & fur tous les 
autres hommes en gênerai. 

• - 
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Dieu !ui avoit donné la campagne en par- 
tage , & la permiffion de prendre du 
bien par tout où il en pourroit trou- 
ver* 

Les femmes s'occupent à filer de la - 
laine, pour faire des Abas, & du poil 
de chèvre, dont elles font la tiffure de 
leurs tentes* à faire la cuifine , k ména- 
ge de la maifon, à tondre le bétail , &c. 
elles panfent quelquefois les chevaux, 
les fellent & les brident, fc celles qui 
font un peu confiderecs dans le Camp, 
<vont fervir la Princeflè, chantent pouf 
la divertir, & pafTent ainfi leur vie. 

Leur minière d'aller à la guerre eft 
allez expliquée dans la Relation de mon 
voïage au Gunp de PÊmir Turabeye* 
où j'ai parlé auffi des armes dont ils fe 
fervent, & de la peur qu'ils ont des ar- 
mes à feu ; ils ne laiflent pas de fondre 
quelquefois fur leurs ennemis la lance à 
la main , en mettant devant leurs yeux 
les manches de leurs chemifes, comme 
fi elles dévoient refifter au plomb, mais 
c'eft plutôt pour ne pas voir le feu, & 
afin que rien ne puifle ébranler leur ré* 
folution. Il y en a quelques-uns qui fc 
fervent.de boucliers pour parer les coups 
de la main gauche , tandis qu'ils frappent 

de 



\ 

188 Les Mœurs 

de la droite. Us fe fervent de leurs che- 
vaux & de la lance avec tant de dextéri- 
té , qu'ils ne manquent prefque jamais 
ceux contre qui ils la dardent. Us la 
ramaflentà terre fans quitter rétrier, & 
la prennent auffi quelquefois en Pair* 
avant qu'elle foit tombée; ils évitent le 
coup qu'on leur porte avec un bâton 
crochu qui détourne la lance de leurs 
ennemis, & leur fert auflr pour la re- 
prendre lorfqu'elle eft à terre, & qu'ils 
ne veulent pas fe donner la peine de def- 
cendre, ou de la prendre avec la main. 
Us favent fe cacher derrière le conps du 
cheval , quoiqu'il coure à toutes jam- 
bes , ên s'appuïant du pied lUr l'écrier 
du côté qu'ils fe panchent, qui eft toû- 
jours le gauche 5 ils tiennent lé crin d'u^ 
ne main avec les rênes de l'autre, &du 
pied droit ils embrafTent la felle d'une 
manière qu'on ne les fauroit voir : \h 
marchent tous de front , autant que le 
terrein leur peut permettre de s'éten- 
dre, & ils né défilent jamais fans necef* 
fité. Si un cheval veut faire de l'eau* 
tous les Cavaliers s'arrêtent jufqu'à ce 
qu'il ait achevé, ceft uae efpcce de ci- 
vilité parmi eux d'en ufer ainG : c'eii 
auifi pour marcher dans leur ordre aç- 

coû- 
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coûtumé , & pour ne fe pas féparer en 
chemin. 

Les Emirs , qui font Sangiakbcghi com- 
me Turabeye, c'eft-à-dire qui ont droit 
d'arborer V Etendard du Grand Seigneur, 
peuvent avoir à la tête de leurs Trou- 
pes une queue de cheval, de grands dra- 
peaux, des tambours, des hautbois, des 
timballes, & des trompettes ; mais en 
moindre quantité que les Pachas. Ceux 
qui ne font pas Sangiakbeghi , n'ont 

3u'une bannière générale, comme nos 
rapeaux d'Infanterie , qu'ils portent à 
cheval. J'ai déjà parlé de la manière 
avec laquelle ils combattent, & de leur 
façon de camper; c'eft pourquoi je n'en 
dirai rien dans ce Chapitre. 

On ne voit prefque jamais marcher 
les Arabes qu'à cheval , rarement à pieJ, 
& jamais fur Teau. Ils ne voudroient 
pas s'embarquer fur un Navire , ni fur 
un lîatteau pour pafler feulement une 
Rivière. Ils aiment mieux la pafler à 
é , quelque grand détour qu'il leur 
ille faire pour rejoindre leur chemin. 
a Ils ont des Efpions par tout leur 

voi- 

a Tour cet article jufqiTà la fin du Chapirrc; 
prouve parfaitement ce que nous ayons dit ailleurs , 

que 
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voifinagc , & dès qu'ils ont découvert le 
defîein qu'on a de les attaquer, ils dé- 
campent en moins de deux heures, & 
marchent tout d'un tems menant avec 
eux leur bétail Se leurs familles, avec 
leur bagage chargé fur des bœufs, fur 
des mulets , ou iur des chameaux. Ils 
fe retirent inceffamment dans les Deferts, 
& ils ne s'arrêtent que pour faire repaî- 
tre les animaux, dans les lieux où ils 
trouvent des eaux & des pâturages. lit 
font fi accoûtumés à la fatigue & à cette 
forte de vie, qu'il eft impoflible aux au- 
tres 

que les Arabes, dont il eft ici queftion, font une 
Nation que les plus fameux Conquerans n'ont ja# 
nuis pu fubjuguer , au contraire les plus grands Prin- 
ces ont eu befoin de leur fecours dans certaines expé- 
ditions : ce fut par leur moi en que l'armée de Gain- - 
byles, deftinée contre les Juifs, paffa heureufement 
par lesdefertsqui (eparent l'Egypte de la Paleftinc: 
un Prince Arabe y fit trouver le fecoyrs Je plus necef- 
fairej favoir une grande quantité d'eau portée dans 
des outres fur des Chameaux. Hérodote , 1. 3. ch. 9. 
8c $S. Quand 011 trouve darwPhiftpireies Viâoi- 
rcs, ou des avantages remportés fur les Arabes ; & 
des Empereurs qui en ont pris le nom $ sirabique , 
cela ne regarde point nos Arabes du Defert; Na- 
rion invincible & capable d'arrêter & de détruire 
de grandes Armées : de puifïans Princes Pont éprou- 
vé plus d'une fois, 8c fur tout les Princes Çroifés > 
*c. # 
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très Nations, quelque puiflantes qu'el- 
les foient de les vaincre. Il faut trop de 
tems à leurs ennemis pour fe préparer à 
les fuivre , leurs chevaux ne feuroient 
refifler à la faim autant que ceux des 
Arabes y refiftent. Ils leur font pafler 
des deux ou trois jours à marcher con* 
tinuellement fans manger & fans boirfe; 
les Turcs n'ofèroient s'engager trop a- 
vant dans les Deferts, & dans des lieux 
inconnus, où il n'y a que les Anbesqui 
fâchent les routes & les endroits où l'on 
peut trouver de l'eau , & du fourage. 
Toutes les provilions qu'ils porteroienc 
avec eux nefuffiroient pas pour le tems 
qu'ils mettraient à les pourfuivre & à 
s'en retourner: les Arabes ont leurs che- 
vaux fellés & bridés à la porte de leurs 
tentes depuis le matin jufqu'au foir, 
leur lance eft fichée tout auprès. Ils 
ibnt tous campés & ramafles dans un 
même lieu, & ils font voir par la dili- 
gence avec laquelle ils décampent , qu'ils 
font toujours prêts à partir au moindre 
lignai. 
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CHAPITRE XI V. 

* • 

. Du pain, de la boiffon^ 13 des vian- 
des des Jrabes. 



bcs font tê laitage, le miel, l'huile, 
le ris & les autres légumes, & les vian- 
des de bœuf, de mouton, de chèvre, 
de poule : ils mangent de trois fortes de 
pain, qu'ils cuifent à mefure qu'ils en 
ont à faire , parce qu'ils le paîtriflent 
fans levain, & il n'eft bon à manger que 
du jour qu'il eft cuit. Celui qui refte 
du jour précèdent n'eft plus bon que 
pour les chiens : voici la première ma- 
nière. Ceft d'abord de moudre le bled 
avec un petit moulin qu'ils ont dans 
leurs huttes, $t dont ils fe fervent lorl- 
qu'ils font dans des endroits où il n'y a # 
pas de moulin à eau , (car pour des 
moulins à vent il n'y en a point en ce 
païs-là.) Ils font du feu dans une gran- 
de cruche de ^rez , & lorfqu'elle eft 
échauffée, ils détrempent la farine dans 
de l'eau comme nous le faifons pour fai- 
re de la cole à ehaflîs , & ils l'appliquent 
avec le creux de la main fur le dehors 

de 




nourritures des Ara* 



Digitized by Googl 



6? les Coutumes des Arabes.- ipj 

de la cruche , cette pâte prefque cou- 
lante s'etend £c fe cuit en un înftant, la 
chaleur de la cruche en annt defleché 
toute Fhumidité, le pain s'en feparc 
mince & délié comme nos gauftvsj cet- 
te cuiflbn fe fait fi vite qu'en fort peu de 
tems on en a une quantité fuffifante. 

La féconde forte de pain fe cuit (bus 
la cendre , ou entre deux braziers de 
fientes de vaches allumées, qui brûlent 
d'un feu lent, 6c cuifent le pain tout a 
loifir. Ce pain eft épais comme nosgâ- 
teaux , la mie en eft fort bonne quand 
elle eft mangée le même jour, mais la 
croûte eft noire Se brûlée , elle confer- 
ve une odeur de fumée , & un goût de 
la matière dont elle eft cuite; il faut y 
être accoûtumé, ou avoir bien faim pour 
s'en accommoder. Ce n'eft pas feule- 
ment chez les Arabes qu'on fe fert de 
cette efpece de pain, & de la fiente de 
vaches pour le cuire , les Païfans s'en 
fervent aufli; & tous les Villageois qui 
font dans des lieux où il n'y a guercs de 
bois, prennent grand foin d'en faire leur 
provifion. 

Les petits enfans les ramaflent toutes 
fraîches, & ils les appliquent contre les 
murailles pour les faire fecher ; ils en dé- 
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tachent la quantité dont ils ont befoin 
pour cuire du pain ou pour fe chaufferi 
elles brûlent peu à peu , & confervent 
long-tems un feu femblable à celui des 
mottes des Tanneurs; on en fait de pe- 
tites mottes qu'on laifle fécher au foleil. 
On fait la même chofe de Pécorce des 
bois emploies à la tannerie des cuirs. Les 
Villageois ne laiflent pas d'avoir auffï du 
bois pour faire leur cuifîne & pour les 
fours> mais les Arabes n'ont pas la mê- 
me commodité , ils n'en font aucune 
provifion, n'étant pas toujours dans un 
même lieu , & d'ailleurs ils n'ont pas le 
moïen de le tranfporter. Ils campent 
fur des fables en hyver, & fur des mon- 
tagnes dégarnies de bois en été. 

La troifiéme forte de pain, qui eft la 
meilleure 8c la plus propre , le fait en i 
échauffant un four, ou une grande cru- 
che à demi pleine de certains petits cail- 
loux polis & luifans , fur lefquels ils jet- 
tent la pâte étendue en forme de gaieté. 
Ce pain eft blanc & de bonne odeur i 
mais il n'eft bon auffi que du jour qu'on 
le fait, à moins que la commodité des 
lieux ne leur donne le tems d'y mettre 
du levain pour le conferver plus long- 
fc tems. Cette manière de cuire le pain . 
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cft la plus ordinaire dans toutes les villes 
de la Paleftine, & dans les villages où il 
y a des fours* 

Les Arabes boivent ordinairement de 
Peau, que leurs femmes vont quérir avec 
des cruches & des outres , aux fources 
contre lesquelles ils font ordinairement 
campés * ils ne biffent pas de boire du 
vin jufqu'à s'enyvrer, quand ils en trou- 
vent , quelque défenfe que Mahomec 
leur en ait faite: ils ne font pas foreferu- 
puleux fur cela : ils difent même que 
c'eft prt>prement un confeil de leur Pro- 
phète, àcaufe des accidens qui en peu* 
vent arriver, plûtôt qu un véritable pré- 
cepte de leur Religion. Ils boivent ra- 
rement à table, mais quand ils en font 
fortis , ils prennent de l'eau , ou dans 
une cruche , ou dans une outre. Ils ont 
encore une boiflbn compofée d'abricots,' 
de raifins & d'autres fruits fecs , qu'ils 
mettent infufer dans l'eau dès le joue 
précèdent, ils la fervent à table avec 
les viandes dans des jattes, & ceux qui 
ne veulent pas fe lever pour boire de 
Peau , puifent de celle-ci avec une cuil- 
lère, qui leurfertauflï pour manger le 
fruit infufé. 
Ils fe fervent encore d'une autre boif- 
% I 2 * fon, 
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fon , qui cft une efpece de tifane faire 
avec de Forge & de la réglifle -, mais ils 
n'en ufcnt pas fouvent. 

Le Cherbet, ou Sorbet ne fe trouve 
parmi les Arabes que chez les Princes 8c 
chez les Cheikhs ; on en donne par re- 
gale dans les vifîtes , 8f dans d'autres oc- 
casions particulières, comme nous fai- 
fons en France de la Limonade & d'au- 
tres liqueurs. 

Le Café eft la feule chofe dont les 
Arabes ne fauroient fepafler, particuliè- 
rement ceux qui ufent de POpium & du 
Berge: il leur en faut neceflaireme-nt tous 
les matins à leur déjeûné & à l'ifluë de 
leurs repas j outre les vifîtes qu'on fait & 
qu'on reçoit, où il faut donner ou pren- 
dre du café f avant que d'entrer en con- 
verfation. On le boit meilleur chez les 
Bédouins que chez les Turcs, ceux-ci 
en font piler une grande quantité qu'ils 
confervent dans des facs de cuir; mais 
ils ne fauroient fi bien le ferrer qu'il n'y 
entre de Pair, & que fa force ne fe per* 
de quand ils le gardent trop long-tems- 
Les Arabes n'en accommodent jamais 
que quand ils en veulent prendre : ils 
font vite rôtir la graine fur une poëfle, 
la mettent toute chaude dans un mortier 



les Coutumes des drabes. içj 

fait d'une pièce de bois creulée, l'écra- 
fent autant qu'ils le peuvent avec le bout 
d'un bâton, 6c la font bouillir tout en 
même tems dans un cocquemar plein 
d'eau, qui bout tandis qu'on prépare la 
graine, & de cette manière on prend le 
café avec tout fon fel , 6c avec toute fa 
vertu. 

Un des principaux regales qu'ils aient 
pour leur déjeuné , c'eft de la crème, 
ou du beurre frais , mêlé dans unplatde 
miel. Cela ne paroît pas s'accommoder 
fort bien enfemblcj mais l'expérience ap- 
prend que ce mélange n'eft pas mauvais, 
ni d'un goût déftgréable, pour peu qu'on 
y foit accoutumé. 

Les Arabes mangent rarement du rô- 
ti ; quand on en fait chez les Emirs, 
on pafle les poulets dans une broche de 
bois > qu'on tourne fur deux piquets 
fourchus fichés en terre , 6c en tournant 
on les arrofe avec du beurre au lieu de 
lard. On rôtit tout de même des che- 
vreaux 6c des agneaux tout entiers > 6c 
pour le mouton ou le bœuf, on le cou- 
pe tout par petits morceaux , gros com- 
me des noix , on met deflus du fel 6c du 
poivre , puis les aïant pafles dans des 
brochettes de fer longues d'un pied, on 

I J les 



198 Les Mœurs , 

les fait rôtir fur un petit feu de charbon 
gu'on met dans un rechaut, & ils les 
lervent avec de Poignon haché. Us 
font encore des étuvées de bœufs & de 
mouton , qu'ils laiflent cuire à petit feu 
& dans fonjus, dans une marmite bien 
bouchée; ils mettent aufli un agneau ou 
un chevreau tout entier fur un feu de 
farments dans un chaudron couvert 8c 1 
iuté pardeflus , qu'ils font cuire de la 
même façon; on les farcit encore avec 
du pain, de la farine, dé la graifle de 
ïnbuton, des raifins fecs, du fel , du 
poivre , du faffran, de la mente, 6c d'au- 
tres herbes aromatiques. On les laifle 
fur le feu jufqu'à ce qu'ils foient extrê- 
mement cuits. Toutes ces fortes de ra- 
goûts ne fe font que dans les feftins , 8c 

Sour les bonnes tables , comme celles 
es Princes: les apprêts les plus com- 
muns & les plus ordinaires des Arabes 
font feulement du bouilli avec du potage 
au ris , 8c du ris en Pilau. 

Ce Pilau n'eft autre chofe que du ris , 
qui a bouilli un peu de tems dans un 
bouillon de viande, ou dans de l'eau 
chaude avec du fafran, des raifins fecs, - 
des pois chiches & de Poignon jufqu'à 
ce qu'il foie à moitié cuit 5 on le retire 
• ■ ' <' du 
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du feu , 6c on le laide tout auprès bien 
couvert pour le faire enfler, & onj a* 
joûte du beurre , rouffi dans une poêle 9 
avec du poivre, & quelquefois du fu- 
cre, & on le fert dans un plat drefle en 
pyramide. Quelquefois quand ceux qui 
font aflîs tout autour pour manger le Pi- 
lau n'ont point de chandelier, ils fichent 
la chandelle fur la pointe du Pilau , fans 
que le fuif qui s'y mêle en fondant par 
la chaleur du ris leur donne le moindre 
dégoût : mais ce n'eft que parmi les plus 
grolîîers. 

Ils coupent la viande dont ils veulent 
faire du potage par petites pièces: ils en 
font quatre d'un poulet, fix ou huit d'u- 
ne poule, 6c les font bouillir dans une 
chaudière : ils mêlent un peu de ris , de 
farine 6c du perfil dans le bouillon , & 
ils verfent le tout dans une grande ga- 
melle. C'eft leur potage qu'ils appellent 
en leur Langue Cborba. 

Les Bédouins, aufli bien que Jes Turcs 
6c les Maures, qui font dans les villes 
6c les villages, (e régalent du mets ap- 
pelle Coubebi. Ce font des balottes de 
viande pilée avec du bled, du fel 6c du 
-poivre, qu'ils font bouillir après les a- 
voir arrondies comme de grofles favon- 

1 4 nettes. 
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nettes. Ils les fervent dans un plat avec I 
du lait aigre, & "s'en font un ragoût fort 
. délicieux. 

Us font leur provifion de bled bouilli 
& defleché au foleil , qu'ils appellent 
jBourgoul, pour le manger pendant Tan- 
née cuit avec de la viande, comme nous 
faifons quelquefois du ris: ils font enco- 
re une autre provifion de Courcoujfon, 
qui n'eft autre chofe que de la farine ar- . 
rofée avec de l'eau , laquelle à force d'ê- 
tre remuée devient toute en petits grains , 
comme des têtes d'épingles , & ils l'ap- 
prêtent avec de la viande ou avec du 
beurre de même que le ris. On s'en fert 
beaucoup plus en Barbarie , que chez 
les Arabes, 

Leur beurre n'eft guère bon , & fent 
toujours un peu le fuif. Ils le tirent à 
force de battre le lait dans une outre 
mal propre, qu'on achevé de remplir du 
lait qui refte dedans, & c'eit leur fro- 
mage: il eft blanc, d'un très-méchant 
goût, & ils n'en font point d'autre : ils 
boivent du lait doux, & en font quel- 
quefois du potage , mais dès qu'il eft i 
caillé, ils le font aigrir avec le fuc d'un ; 
herbe qu'ils y mettent, afin qu'il foit 
plus rafraichilîant. Ils en verfent aufîî 

fur 
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, 5 ** .... . Digitized by Google ! 



&? les Coâtumes des Jrahes. zoi 

fur le pilau, & le mangent mêlé enfem- 
blc ! : il faut être fait à ces fortes de ra- 
goûts pour s'en accommoder. 

Les fèves, les lentilles, & les autres 
légumes font cuites ordinairement avec^ 
de l'huile : ils mangent les olives falées , 
cueillies dans leur maturité, lorfqu'el- 
lcs font bien noires, &" après y avoir mis 
de l'huile. 

Les fruits dont ils mangent le plus fou*' 
venr, font des figues, des raiuns, des 
dattes, des pommes & des poires , qui 
leur viennent de Damas , des abricots 
fccs & frais dans leur faifon, des melons 
& des pafteques ou melons d'eau-, donc 
ils fe fervent en été, au lieu de l'eau pour 
fe defalterer. 

. L'ufage du Tabac à fumer efl fi grand 
parmi eux, qu'il n'y a ni grand, ni pe- 
tit de l'un & de l'autre fexe qui n'en 
prenne extraordinairement* il leur fert 
de contenance dans les compagnies, & 
d'entretien quand ils font îculs : c'eft 
leur récréation après le repas, leur mé- 
decine lorfqu'ils le prennent à jeun, & 
ils reçoivent toujours leurs amis en leur 
en prefentant d'abord qu'ils entrent chez 

eux. 
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CHAPITRE XV. 

De la façon de manger des Jrabes. 

T A table des Emirs, des Cheikhs, & 
'~ des autres perfonnes de confîdera- 
tion , eft un grand rond de cuir mis par 
terre fur une nate comme celle des Turcs. 
Leur vaiflelle eft de cuivre, leurs cuil- 
lères de bois , & les tafles dans lefquel- 
les on fert à boire , font d'argent , de 
porcelaine, de faïence, ou de cuivre 
jaune : les Maîtres & les gens égaux 
font aflis autour de la table les jambes 
croifées à la manière de nos Tailleurs, 
Scccux qui doivent du refpeéfc font à ge- 
noux f oc fe repofent fur leurs talons. 
Ils ne mettent jamais de nappe, les plats 
font fervis fur le cuir, qui eft bordé de 
galettes, & de cullieres. 11 y a autour 
de ce rond de cuir une longue pièce de 
toile de lin raïé d'environ une demie aul- 
ne de largeur, dont on fe fert en guife 
de ferviete. On prend toute forte de 
viande avec la main au lieu de fourchet- 
te, & on ne touche riefrque de la main 
droite, & jamais de la gauche ; parce 
^ue celle-ci eft deftinée 9 fe laver après 

les 
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les nçceflïtés naturelles; ils ne fe fervent 
point de couteaux, la viande étant tou- 
te coupée par pièces, & cuite à un point 
qu'on la peut rompre aifément avec les 
doigts , ils en prennent dans les plats & 
la mettent fur le pain, comme nous la 
mettons fur nos afliettes, ou bien ils la ' 
» mettent fur le cuir. Le potage , le 
bouilli , le rôti , l'entremets , les fal&- - 
. des, les fruits & tous leurs ragoûts font 
fervis en même tcms ; on y mange fans 
boire, à moins qu'un extrême befoin ne 
* les oblige à demander de l'eau, & ceux 
qui ont fini, fe lèvent en difant: Elh- 
hemdi lillah^ Louange à Dieu (pou? 
toute aétion de grâces, ) ils vont boire, 
& enfuité fe laver les mains avec du fa- 
von ; les places des premiers font d'à-, " 
bord occupées par ceux qui étoient de- 
bout autour de la table: ainfî ils s'y , ' 
mettent tous à leur tour , & la table 1 
refte jufqu'à ce que chacun ait mangé. 
Les Princes fe lèvent de la même manie- ^ 
re, fe retirent dans certains endroits où . 
on leur porte i laver, & enfuite on leur 
fert du café & du tabac, pour laifler 
manger leurs domeftiques jufqu'auxder- ' 
niers de tous ; ceux-ci plient la table, 
Se l'emportent à la cuifîne, ils eifuient 
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leurs mains à deux mouchoirs , ^qu'ils 
portent pafles dans leur ceinture , l'un 
pour la table , & l'autre pour l'ufage 
que j'ai dit ; ils ne s'en fervent qu'à cela 
parce qu'ils ne fe mouchent prefque ja- 
mais ni ne crachent, plûtôt par une ha- 
bitude qu'ils s'en font faite, par un 
. principe de civilité & de propreté f que 
par aucune raifon qu'on puifle imagi- 
ner. 

Il n'en eft pas de mcme pour le com- 
mun des Arabes, quoiqu'on leurappor-^ 
te à manger de la cuifîne des Emirs , ils 
n'ont ni table, ni nappe; on leur fert 
trois ou quatre gamelles ou grandes jat- 
tes de bois , mal propres & fort groflie- 
rement travaillées, d'environ un pied & 
demi de profondeur & de deux de dia- 
mètre, pleines de potage avec la vian- 
de dedans, dupilau, & d'autres fortes 
de ragoûts. Les Arabes s'aflcîent à 
Ventour en cette manière , que les épau- 

' les de l'un tournent direétement vers la 
; poitrine de l'autre, Se toutes les mains 
droites vers les plats, les gaucher font 
tournées en dehors, & ne leur fervent 
que pour s'appuïer lorfqu'une trop gran- 

' t de quantité de furvenans les oblige à ê- 
tredans cette fituation incommode 5 ils 

n'ont 
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- n'ont auffi ni couteaux, ni cuillères, ni 
fourchettes; ils mangent le potage dans 
le creux de la main, prennent lepilauou 
le ris à poignée , le preflent dans la pau- 
me de la main, & en font une pelote, 
qui leur remplit entièrement la bouche, 
oc s'il leur refte quelque chofe dans la 
main, ou fur la barbe, ils la fecoùent 
dans le plat fans autre cérémonie. Tous 
ceux qui font debout à l'entour, pren- 
nent les places de ceux qui fe lèvent, & 
les valets qui mangent tous les derniers, 
mettent les jattes les unes fur les autres, 
& les emportent chez l'Emir. Ceux . 
qui ont mangé vont boire à grands traits 
dans une cruche qu'ils fe donnent les uns 
aux autres: & au défaut de cruche, ils 
boivent dans une outre, & s'étant ainfi 
abbreuvés réciproquement , ils lavent 
leurs mains avec de la terre , quand ils 
n'ont pas du favon , & s'effuïent à leurs 
mouchoirs. Ils fe mettent enfuite par 
petits pelotontfpour boire du Café, pour 
manger du fruit f ou pour fumer du ta- - 
bic; ils pourroient bien avoir des cul- 
licres , & chacun porter la fienne pour 
s'en fervir; mais ils n'y trouveroient pas 
leur compte avec ceux qui mangent avec 
k main , ou par necefïué, ou par paref- 

I 7 . fe, 
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fe , & beaucoup le font par dévotion, 
difant que Mahomet a donné des Indul- 
gences à ceux qui mangeroient avec les 
trois doigts de la main , qui eft la four- 
chette naturelle que Dieu leur a donnée 
pour fe fervir à table. 



CHAPITRE XVI. 

Des Habits des Arabes. 

TL y a peu de différence entre les ha- 
bits des Turcs diftingués & ceux des 
Emirs Arabes. Ils font ordinairement de 
drap, de laine, & de foie, & il n'y a 
que l'ouverture des manches qui les dis- 
tingue entre eux. Ces Princes f & les 
Cheikhs principaux ont pour leur habit 
d'hiver un caleçon de toile, & une che- 
mife fine* dont les bouts des manches 
taillées en pointe pendent jufqu'à terre, 
Un Caftan de fatin ou die moire , fait 
comme une foutanne, qui va jufques au 
milieu de la jambe > avec des manches 
larges , il eft ceint d'une ceinture de 
cuir large d'environ un demi pied, bro. 
dée d'or & de foie , ôt garnie de pla- 
ques d'orfèvrerie, avec des agrafes, ou 
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des chaînes pour la ferrer, ou pour l?é- ' 
largir 5 ils y pendent un petit cou* 
• teau garni d'argent 6c de pierreries. Us 
ont de petits poignards longs d'un pied 
& demi , un peu courbés , qu'ils paflertt 
à cette ceinture , le fourreau en: do» a 
chagrain , garni d'or ou d'argent , & le ' 
manche fait comme la moitié d'une croix 
pattée , e(l d'argent maffif , & s'il eft de 
quelque bois eftimé > ou de quelque ma- 
tière précieufe , comme de Rinoceros , 
&c. on fe contente de l'orner de plaques 
d'or ou d'argent avec des pierreries. 
✓ Sous ce Caftan , & pardeflus le caleçon 
de toile, ils mettent un Chakchier ou pan- 
talon de drap rouge , dont le pied eft 
de maroquin jaune. Ces pantalons doi- 
vent toujours être de couleur rouge, de 

! pourpre, ou de violet, & jamais de 
verd , à caufe que Mahomet a aimé 

! cette couleur, & que fes defeendans 
portent le Turban verd, ils croiroient 
de la profaner en la mettant à cet ufa- 
ge. Ils traitent les Perfans d'hérétiques t 

à 

a Sagri eft un mot Perfen , qui /îgnifie la crou- 
pe d'un cheval ou d'un mulet; les Perfans & les 
Turcs en préparent la peau avec une certaine grai- 
ne, & ils appellent aufli cette peau préparée Sagri, 
d'où les Européens ont fait le mot de ch*gr*in. 

- 
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' * ' à caufe qu'ils mettent des pantalons & 
des caleçons verds. Leurs Babouches, 
faites en pantoufles du même maroquin , 
, leur fervent de fouliers, ils les quittent 
quand ils veulent s'afleoir, & marcher 

- . fur les tapis. Au lieu de manteau, ils 
ont une longue vefte de drap, à man- . 
ches, fourrées de quelque belle peau de 
Martre zibeline, ou de ventre de Re- 
nard y & quelquefois fans fourrure , 
lorfqu'il ne fait pas beaucoup de froid ; 
ils ont aufli des A bas de drap rouge , 
. verd , ou d'autre couleur , garnis d'un 
galon d'or & d'argent fur les épaules , 
ce de quelques rofes en broderie , & de 
boutonnières fur le devant ; ces Abas fe 
font en coufant les deux côtés du drap 
de toute fa largeur, comme fi on en 
vouloit faire un fac , puis ils fendent le 
' devant pour le mettre fur les épaules , en 
évuidant l'endroit qui doit pafler autour 
du col , ils laiflent deux ouvertures dans 
les coins pour y pafler les bras , & cet 
habit eft proprement pour porter à che- 
val. 

Leur Turban eft d'une pièce demouf- 
feline, mife autour d'un bonnet de ve- 
lours cramoify, piqué avec du coton, 
dont les bouts tiflus d'or ou d'argent pen- 

, dent 
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dent derrière le dos , 6c forment une ma- 
nière de panache. 

Ils ne portent jamais de fabre , que 
quand ils vont à quelque expédition, ils 
montent à cheval avec de petites botti- 
nes de maroquin jaurte , fans bas , fort lé- 
gères, ÔC coufuës en dedans, avec lef- 
quelles ils peuvent aufli marcher à pied , 
& courir même, fans que l'eau lespuifle 
péncrrer. 

ils mettent auflî quelquefois des veftes 
de deflous, de toile fine de diverfescou* 
leurs f piquées avec du coton. Les 
Grands parmi les Turcs s'en fervent 
pour affecter la pauvreté 6c h modeftîe, 
£c font porter le fatin , le tabis & le ve- 
lours à leurs valets , qui font toujours 
pour le moins aufli bien habillés que leurs 
maîtres. 

Leurs habillem:ns d'Eté font aufli de 
drap , fins fourrure , quelquefois d'un 
fi m pie camelot uni ou raie; la robe de 
deflous eft de toile de coton blanche, ou 
de couleur : ils ne mettent de pantalon 
que pour monter à cheval, & ils reftent 
avec le caleçon de toile feul , ou avec de 
petites chauflettes de drap rouge, quand 
ils ne veulent point être nuds pieds, 
comme ils le font le plus fouvent pour 
plus grande commodité. Les 
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Les Dames ont des caleçons & des che- 
n)ifes de moufleline brodées de foïe aux 
extrémités & fur les coutures , de peti- 
tes camifoles de drap d'or,- de fatin, ou 
d'autres étoffes de foie, qui ne joignent 
que par deux boutons au deffous d'une 
petite ceinture d'or & d'argent doré , ou 
d'un tiffu d'or & de foïe, avec des agra- 
fes d'or & d'argent ; le haut de la ca- 
mifole eft ouvert tout le long de la poi- 
trine avec des boutons aux côtés, dont 
elles ne fe fervent jamais pour ne pas 
prefler leur fein , & pour le faire un peu 
paroîcre par le milieu, les manches font « 
ferrées & courtes jufqu'au delfus du cou- 
de, d'où les manches de la chemife for- 
tent & pendent jufqu'à terre. Elles ont 
aufîi des Caftans faits comme des cami- 
foles, dont elles fe couvrent en Hyver, 
hors qu'ils defeendent jufqu'à terre ; el- 
les trouflent les pointes de devant , & 
les paffent dans les côtés de la ceinture, 
tant pour marcher plus librement dans 
la maifon, que pour foire voir la brode- 
rie en fleurs , qui eft fur le caleçon & , 
fur la chemife. Leurs veftes de deflus 
font des Abas de fatin, ou de velours y 
comme celles des hommes f & quelque- 
fois de brocard d'or , dont elles fe font 

des 
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des habits pour mettre aufîî par defllis. 
Les honrtmes ne portent jamais de drap 
d'or & d'argent, pour ne pas imiter les 
femmes , à qui ces étoffes font affectées y 
les femmes vont nuds pieds fur des tapis, 
lorfqu'elles font dans la maifon. Leurs 
babouches font petits & façonnés ; elles 
mettent de petites bottines pliflees quand 
elles veulent fortir. Leur ornement de 
tête eft un bonnet d'or ou d'argent, 
fait comme une manière d'écuelle ou de 
gobelet, entoure d'une mouffelinc bro- 
dée d'or & de fbïe, avec un bandeau de 
gaze de couleur qu'elles lient fur le 
front: lorfqu'elles fortent, elles mettent 
pardeflus tout cela un grand voile de 
mouffeline, qui leur couvre la tête, le 
vifage, la gorge, & les épaules, & 
defeend jufqu'au deflbus de la ceintu- 
re. 

Les Arabes du commun n'ont pour 
tout habillement qu'une greffe chemife 
à longues manches, un caleçon de toi- 
le, un Caftan d'une groffe toile de co- 
ton, une fangle ornée de cuir, où eftpafle 
un poignard de la même figure que ceux 
des Princes, mais il n'y a point d'autre 
ornement que de petites pièces de mon- 
noïe d'argent, clouées autour du man- 
che , 
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che, & le fourreau eft de chagrain 
tout fimple: leur manteau eft un Aba 
de bourracan , raie de blanc & de 
noir. 

Ils mettent auflï en Hyver des four- 
rures de Turemaux , ce font des veftes 
compofées de plufieurs peaux de petits 
agneaux, paflees en couleur de frangi- 
pane, & coufuës les unes contre les au- 
tres , ils mettent le poil en dedans quand 
il fait beau , & en dehors quand il pleut : 
h pluie coule fur la laine fans pénétrer 
jufqu'à la peau, & quand elle eft mouil- 
lée, ils n'ont au'à fecoiierla vefte, l'eau 
la quitte & feche à l'inftant. Ils ont 
auffi de grandes robes de toile bien blan- 
che, faites comme des chemifes qu'ils 
mettent pardefius leurs autres habits en 
Eté, quand il fait grand chaud. 

Ils ont, comme nous avons dit , les 
pieds nuds dans les bottes , lorfqu'ils 
font à cheval, & dans le Camp ils les 
mettent auffi de même dans des babou- 
ches, qui ont des quartiers & des oreil- 
les pour les attacher à la façon de nos 
fouliers, ces babouches n'ont qu'une 
femelle fort mince , & font fans ta- 
lons. 

Leur habillement de tête ordinaire eft 
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un Turban de raoufleline blanche , qui 
entoure un fimple petit bonnet de drap 
rouge, il en pend un bout en forme de- 
panache, & l'autre qui cil beaucoup 
plus long eft pafle autour du col pour le 
garcntir des ardeurs du foleil : ils met- 
tent fouvent ce Turban avec le Buftma- 
ni dont nous avons parlé au commence- 
ment. , 

Les femmes du commun n'ont ordi- 
nairement qu'une chemife de toile bleue 
pour tout habillement, & une ceinture 
de corde ou de toile, & un Abapardef- 
fus , avec un voile fur la tête , dont el- 
les s'enveloppent le col, & fe couvrent 
le bas du vifage jufqu'au nez. Les filles 
en ont un autre qui leur couvre tout le vi- 
fage hors les yeux, ainfi elles voïont fans 
erre vûës; elles vont nuds pieds en Eté, 
& en Hyver elles font chauffées avec des 
babouches faites à peu près comme cel- 
les des hommes j elles portent des ca- 
mifoles piquées avec du coton , lors 
qu'elles n'ont pas dequoi avoir des veftes 
longues & complettes. 

Les corps , dont nos femmes fe fer- 
vent pour conferver la taille, & pour 
(butenir le fein , ne font point en ufage 
par tout l'Orient , & moins encore par- 
mi 
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mi celles des Arabes, ce qui les rend de 
mauvaife grâce , particulièrement les 
nourrices , dont le fein pendant leur don- 
ne un air tout à fait défagreable, & les 
incommode même à la longueur du 
tems, faute de mettre dequoi le foute- 
nir. 



CHAPITRE XVIL 

De la beauté des femmes Arabes ', de leurs 
parures £j? de leurs ornemem. 

T Es Princefles & les autres Dames 
Arabes, qu'on m'a montrées par le 
coin d*une tente, m'ont paru fort bel- 
les, & bien faites; on peut juger par 
celles-ci & par ce qu'on m'en a dit f que les 
autres ne le font gueres moins; elles font 
fort blanches, parce qu'elles font toujours 
à couvert du foleil. Les femmes du 
commun font extrêmement hâlées, ou- 
tre la couleur brune & bazannée qu'el- ' 
les ont naturellement ; je les ai trouvées 
fort laides dans toute leur figure, & je 
n^ai rien vû en elles que les agrémens 
ordinaires qui accompagnent Une grande 

jeu- 
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jeuneflè. Ces femmes fe piquent les le- 
vrcs jufqu'au fang avec des aiguilles, & 
mettent pardefliis de la poudre à canon 
mêlée avec du fiel de bœuf, qui pénè- 
tre la peau 5c les rend bleues & livides 
pour tout le refte de leur vie; elles font 
de petits points de la même façon aux 
coins de leur bouche, aux côtés du men- 
ton, & fur les joues. Elles noirciflent 
le bord de leurs paupières d'une poudre 
noire, compofée avec de la tutie, que 
les Arabes appellent Kehel^ & tirent une 
ligne de ce noir, en dehors du coin de 
l'œil, pour le faire paraître plus fendu; 
car en gênerai la principale beauté des 
femmes de l'Orient , eft d'avoir de grands 
yeux noirs, bien ouverts, & relevés à 
fleur de tête. 

Les Arabes expriment la beauté d'une 
femme en difant qu'elle \a les yeux d'u- 
ne a Gazelle : toutes leurs chanfons 

amou- 

a La Gazelle eft une bête fauve > fort commune 
dans le Levant & Jans l'Afrique. Les Orientaux 
l'aiment beaucoup , à caufe de fa douceur & de fa 
gentillelTe , quand elle eft une fois privée : Son nom 
Arabe eft Gazai, nom qui fignifie auffi des vers a- 
moureux d'une certaine mefure. Il eft parlé dans 
THiftoire dti Mahometifme de deux Gazelles d or 
dogt un Roi de Perfe fit prefeiu au Temple de la Mec- 
' ; que. 
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amoureufes ne parlent que des yeux 

de Gazelles & c'eft à cet animal qu'ils 

' corn- 

■ 

que. L'Auteur de la Bibliothèque Orientale dit que 
les Grecs & le* Latins ont appellç cet animal Dorcasy 
quoique Pline n'en fa(Te aucune mention , & il trou- 
ve mauvais que les deux Maronites , Tradufteurs de 
la Géographie du Chcrif Edrifi, aient rendu en La- 
tin le mot de Gazai, qui fe trouve dans la Defcrip- 
tion du Païs des Nègres , par celui de Cerfs, qui ne 
fe trouvent point, dit Monfieur d'Herbelot , dans 
route l'Afrique, en ajoutant que Virgile , avanr les 
Traducteurs d'Edrifî, étoitrombédans la racme fau- 
te. 11 fcrnble cependant qu'on peut juftifier les la- 
vans Maionites , tant parce qu'ils n'ont point connu 
de terme Latin pour exprimer le nom Arabe o*e Ga* 
zal> qu'à caufe que la Gazelle eft à peu près faite 
comme une Biche, D'ailleurs il n'eft pas bien fur 
que dans toute l'Afrique il n'y ait point de Cerfs, & 
que Virgile ait fait une faute à cet égard. Des Voïa- 
geurs m'ont afluré qu'il y en a, & nos François en 
ont trouvé dans llflc Maurice, au retour de l'Arabie 
Hcurcufe , fuivant la Relation de ce Voïage page 
14$. Pline dit, livre 8. chapitre 22. que ces ani- 
maux traver lent fort bien les mers, & qu'ils paffenc 
d'un païs à un autre trèsaifement. Mari* tranant 
gregatim vantes porre&ô or dîne 9 &c. Hoc maxime no» 
tatur àCilicia Cyprumtrajicientibus , &c 

Je viens d'apprendre de Monfieur de la Perufle, 
ci-devant Gouverneur du Cap Nègre, que lesCeifs 
font fort communs fur toute cette cote de la Barbarie. 
Hérodote livre 4. dit que les Cerfs & les Sangliers 
font peut-être les feules bêtes fauvages, qui nenail- 
fent point dans la L ibye , c'eft apparcoinient ce qu i a 
trompé Monfieur d'Herbelot. 
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comparent toûjours leurs maîtrefles » 
pour faire tout d'un coup le portrait 
d'une beauté achevée. Effectivement il 
n'y a rien de fi mignon , ni de fi joli que 
ces gazelles y on voit fur tout en elles une 
certaine crainte innocente qui reflemble 
fort à la pudeur Se à la timidité d'une 
jeune fille. Les Dames & les nouvel- 
les mariées noirciflent leurs fourcils , 
& les font joindre fur le milieu du 
front. 

Elles fe piquent auflî les bras & les 
mains, formant plufîeurs fortes de figu- 
res, de fleurs, de fontaines, ôcc.febar- 
bouillent les mains & les pieds d'une en- 
cre tannée, Ôc teignent enfin leurs on- 
gles d'une couleur rougeâtre , qu'elles 
font avec une terre verte appellée Khe- 
na,. Les Arabes en teignent auffi la 
queue, & le crin de leurs chevaux 
blancs : c'efl: parmi eux une efpece d'or- 
nement. 

Elles ont les oreilles percées en plu- 
fieurs endroits , avec autant de petites 
boucles ou anneaux; les Dames diftin- 
guées y attachent des perles & des pen- 
dans d'or 6c de pierreries. Les femmes 
du commun y mettent de petits grains 
de verre , dont elles fe font aulîï des braf- 

K- fe- 
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felets & des anneaux de verre de toutes 
les couleurs , faits exprès pour palier 
dans les bras , & fur les chevilles des 
pieds. Les Dames en mettent d'argent , 
« les Princefles d'or maflif. Elles ont 
d'autres gros anneaux creux, ou plutôt 
des cercles garnis de petits anneaux qui 
pendent à Pentour. On remplit ces 
creux de petits cailloux, qui fonnent 
comme desgrelots lorfqu'elles marchent : 
ces gros anneaux font ouverts par un en- 
droit en forme de croiflant, .par où el- 
les paflent le plus menu de la jambe. 
Enfin ces anneaux <ju J on appelle Khalk- 
hal 9 & une quantité de pendeloques plat- 
tes, attachées au bout de leurs cheveux, 
nattés en long par derrière, font autant 
de fonnettes qui avertifTent que la maî- 
trefîe du logis, ou d'autres femmes paf- 
fentj alors les domeftiques fe tiennent 
dans un certain refpe£fc, les autres per- 
fonnesfc cachent, ou fe retirent pour ne 
pas les regarder. 

Les Princefles mettent quantité de ba- 
gues d'or & de pierres précieufes aux 
gros doigts des pieds. Ces fortes de ba- 
gues font plattes & larges pardeflus, & 
ce qui pafTe pardeflbus eft rond & fort 
délié. Les autres femmes en ont d'ar- 
gent, 
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cent, d'étain, ou de cuivre. Il y en a 
beaucoup qui ont une narine percée, 
où elles paflent un grand anneau d'or , 
d'argent, d'étain, cîe plomb ou de cui- 
vre , félon leur qualité. C'eft une ga- 
lanterie des Arabes de baifer la bouche 
de leurs femmes à travers ces anneaux, 
qui font quelquefois aflez grands pour en- 
fermer toute la bouche dans leur ron- 
deur. 

Les femmes de qualité qui ont quanti** 
lé de perles, les mettent au col, fur les 
bonnets, & fur leurs couvrechefs. El- 
les ont encore des chaînes d'or paflees 
au col , & pendantes fur le fein avec des 
bandelettes ie gaze de couleur, dont el- 
les attachent & arrêtent un bonnet d'oi: 
ou d'argent maflîf Cette gaze eft bor- 
dée de fequins, & d'autres pièces de 
monnoïe d'or, qui pendent autour du 
front, & des deux côtés des joues. Les 
femmes du commun y attachent de peti- 
tes monnoïes d'argent , dont elles cou- 
vrent fouvent tout le bandeau en forme 
d'écaillés de poi(Ton , & c'eft un des prin- 
cipaux ornemens du vifage. 

Elles ont auffi de la couleur bleue pré- 
parée, dont elles font des mouches fur 
le»r vifage, 5c fur celui des petits en* 
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fans, tant pour en relever la beauté, 
que pour arrêter les yeux des gens fur 
cette couleur, afin, difent-elles, que la 
malignité des Enchanteurs ne pafle ja- 
mais jufqu'à leur perfonne pour leur fai- 
re du mal. 



c 



CHAPITRE XVIII. 

Des amours des Arabes , de leurs 

mariages. 

Omme les Arabes n'ont aucune 
communication avec les femmes , ni 
avec les filles d'autrui, ils ne fauroient 
être amoureux que par imagination, ou 
fur le rapport qu'on leur en fait. Ils ne 
les approchent point, & ne les voient 
en public que par hazard , & un peu de 
loin i le vifage des jeunes filles eft tou- 
jours couvert d'un voile, ou de quelque 
petit linge ; les garçons prennent de l'a- 
mitié pour elles par les agremens ordi- 
naires du port, de la taille, de la voix, 
& de tout ce qu'ils peuvent obferver fur 
l'extérieur de la perfonne, lors qu'elles 
pailcnt devant eux , ou qu'ils ont occa- 

fion 
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fvon de parler un moment à elles. Ils 
cherchent alors le moïen de les voir fans 
être vus - 9 ils fe cachent dans une tente 
aux endroits où elles doivent pafler, ou 
derrière des brouflailles auprès des fon- 
taines* lorfqu'elles vont puifer de l'eau 5 
car c'eft là qu'elles caufcnt ordinairement 
avec leurs compagnes à vifage décou- 
vert. Quand les filles ont quelque in- 
clination pour les garçons qui les recher- 
chent , elles leur donnent allez l'occa- 
fîon de les voir , en biffant tomber le 
coin du voile qu'elles tiennent avec les 
dents-, lorfqu'elles paflent devant eux, 
ôc en le reprenant tout aulîî tôt, com- 
me fi c'écok par hazard que leur vifage 
fe fût découvert , 5c que le voile leur 
eût échappé ; les garçons fe cachent ( 
quelquefois dans les huttes de leurs pa- 
rens, & des autres femmes qui peuvent 
favorifer leur entrevue; alors on fait ve- 
nir la fille avec fa mere, fous quelque 
prétexte, Se l'amant a tout le tems delà 
confiderer; s'il la trouve à fon gré, il la 
fait demander en mariage à fon pere par 
quelqu'un de fes parens. On traite du 
prix de la fille que le gendre doit païer 
au beaupereen chameaux, en moutons,, 
ou en chevaux , parce que les Arabes 

K 3 ne 
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ne gardent point d'argent comptant , & 
que tout leur bien n'ell qu'en bétail* Il 
faut proprement qu'un garçon qui veut 
fe marier acheté fa femme, & les pères 
parmi les Arabes ne font jamais plus 
heureux que quand ils ont beaucoup de 
filles. C'eft la première richefle de la 
maifon, ainfi lorsqu'un garçon veut trai- 
ter lui-même avec la peifonnc dont il 
veut époufer la fille, il lui dira: vou- 
lez- vous me donner vôtre fille pour cin- 
quante moutons , pour fix chameaux f 
ou pour douze vaches , &c. ? S'il n\fc 
pas aflbz riche pour faire de fcmblables 
offres, il luFpropofera delà donner pour 
une cavale, 'ou pour un jeune poulnin, 
le tout enfin félon le mérite de la fille, 
& la confideration de fa maifon , 6c félon 
le revenu de celui qui veut fe marier. 
Lorfque l'on eft d'accord de part & d'au- 
tre, on fait dreffer le contrat par laper- 
fonne que les Arabes ont choifie entre 
eux, pour faire Toffice de Cadi ou de 
Juge , & s'il ne fe trouve perfopne, c'tft 
par le Secrétaire du Prince , à qui ils font 
part de leurs conventions, s'ils font gens 
aflez confiderés pour cela. Le Cadi ou 
le Secrétaire écrit le nom des témoins au 
bas du contrat après celui des parties . 
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& cela fuflit pour toutes fortes de for* 
malités. Les pauvres gens qui ne peu- 
vent pas païer les frais du Contrat, 
prennent feulement des témoins , 6c fc 
marient verbalement, en païant fur le 
champ ce dont ils font convenus enfem- 
bîe. Alors les parens du garçon 6c de 
la fille mangent , & fe rejoiiifTent en* 
femble , reçoivent des complimens, & 
prennent un jour pour faire la cérémo- 
nie : les femmes mènent la mariée au 

f rentier village où il y a des étuves, cl- 
és la lavent, 6c lui mettent fes plus 
beaux habits, 6c lui parfument les che- 
veux, avec du ftorax , du benjoin, de 
h civette, Se d'autres femblables fen- 
tcurs, lui noirciflenc le bord des pai*. 
pieres 8c les fourcils, lui mettent des 
eouleurs broyées fur le vifage, qui eft 
déjà graifle d'une eflence , fur laquelle 
on jette de la poudre d'or, comme celle 
que nous mettons fur l'écriture , lui 
rougiflent les ongles avec du Khena, 6c 
avec une certaine encre elles lui tracent 
des figures, de fleurs, de fontaines, de 
maifons, de cyprès, de gazelles, 6c d'au- 
tres animaux fur toutes les parties du 
corps. Elles la parent aufli de bagues , 
d'anneaux, 6c de toutes les pièces de 
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monnoïc d'or & d'argent qu'elle peut 
avoir félon fa qualité, &frsmoïens; el- 
les la montent enfuite fur ufte cavale , 
ou fur un chameau couvert de tapis, Se 
orné de fleu. s &c de verdure & la mènent 
dans cet équipage au lieu où elle doit 
être mariée, en chantant fes louanges,* 
& les fouhaits qu'elles font pour la prof- 
perité de fon mariage. Les hommes de 
leur côté mènent le garçon aux étuves, 
Phabillent de tout ce qu'il a de plus pro- 
pre, & le ramènent à cheval en cérémo- 
nie , & lorfqu'ils font tous rendus au 
lieu de PafTemblée , les hommes & les . 
femmes fe mettent à table dans des hut- 
tes feparées , font le feftin des noces, 
& reçoivent des complimens, qui ns 
confiftent qu'en des fouhaits d'une belle 
famille, de beaucoup d'enfans, de toute 
forte de bonheur & de profperîté. Les 
hommes fe réjouïflent fans bruit aiïez fé- 
rieufement, & avec beaucoup de mo- 
dération dans toutes ces cérémonies: les 
femmes au contraire danfent, chantent, 
crient, & jouent d'un tambour de baf- 
que, publiant hautement la beauté & les 
avantages de Pépoufée , jufqu'au foir 
• qu'elles la mènent dans la tente qu'on 
leur a préparée. Chacun prie Dieu 

qu'il 
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qu'il veuille préferver les deux- amaas 
des yeux d'envie , & de tous les forts 
que les méchants pourroient jetter fur 
ce mariage. Quand la nuit eft venue > 
elles vont prefenter la fille au futur é- 
poux, qui l'attend fcul , & afïis dans 
une tente féparée , la regardant venir a 
lui fans fe remuer, & fans lui rien dire; 
-elle ne lui dit mot auffi. Les femmes 
qui la conduifent font un compliment 
au marié, qui ne leur répond rien , fe 
tenant toujours afTis d'un air grave &fc- 
rieux, & fans faire aucun mouvement^ 
jufqu'à ce que la fille s'étant profternée 
devant lui, il lui met une pièce d'or ou 
d'argent fur le front. Cette cérémonie 
fe fait trois fois ce même foir-làj & à 
mefure qu'on change d'habits à l'épou- 
fée, on la prefente à l'époux, qui la re- 
çoit cle la même façon, & avec la mê- 
me gravité. C'efl: une efpece de ma- 
gnificence en Orient de déshabiller fou- 
vent la mariée, & de lui donner en un 
feul jour tous les habits qu'on lai a faits 
pour fes noces. Les femmes qui font 
de la fête, s'en font un plaifir, aufïï 
bien que les hommes, qui font fouvent 
changer d'habits alix mariés par la même 
raifon : mais à la troifiéme fois que la 
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fille cft prcfentée , le marié fe levé, 
l'embrafle, & la porte lui-même dans la 
tente où ils doivent coucher. Les fem- 
mes l'abandonnent alors , & la laifient 
aller avec fon mari dans un appartement 
où il y a deux petits lits à terre fur des 
nattes", l'un auprès de Pautre , où les ma- 
riés fe couchent pour un quart d'heure 
de tems. Après la confommation du 
mariage ils fe lavent l*un l'autre avec de 
l'eau froide % changent d'habits, & le 
marié fort enfuite avec un mouchoir 
enfanglanté à la main , qu^l va montrer 
aux parens, & aux amis aflemblés. Il 
reçoit de nouveaux complimens, &paf- 
fe le refte de la nuit avec eux à fe ré- 
jouir, fans rentrer dans fa chambre, par- 
ce que l'époufée a pafle auflt chez les 
femmes pour le même fujet. % ElIes 
chantent & danfent jufqu'au forr autour 
de la chemife de la mariée. Dès le 
grand matin on les mené aux étuves, dè 
même que le jour précédent. La fête 
dure tout le refte de la journée, & en- 
fuite chacun fe retire chez foi, & les ma- ■ 
riés commençent à vivre en ménage. 
Tous les parens affiftent à la noce, hors 
k pere de la fille, qui fort de la mai- 

foa 
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fon le même foir, par une bizarre déli- 
carefle qui ne permet pas de fe trouver 
chez Jui , tandis qu'on met fa fille àcou- 
cher avec un homme. Les pères fe font 
de cela une affaire d'honneur , comme 
d'expofer en public les chemifes des ma- 
riées, le lendemain des noces, pour mar- 
que de la virginité de la fille, dont ils. 
ont répondu à l'époux , & à toute te fa- 
mille. 

Les Princes , & les autres perfonnÉ& : 
de confideration fe marient à peu près 
de tu même façon , les cérémonies en 
.font plus grandes, les habits Si les or- 
nemens plus magnifiques , les prefens 
plus confiderables , & les formalités plus 
particulières. ' 

On voit des Arabes qui ont les bras 
marqués par des coups de coûteau qu'ils- ' \ 
fe donnent quelquefois, pour témoigner 
à leurs maîtrefles ce que la rigueur ce la 
violence de l'amour leur fait fouffrir. 
-Nous nous contentons de chanter: Je 
me meurs, je languis » je foupire : ce* 
bonnes gens font plus pathétiques que- 
nous, ils vont fouvent au fait, ôc exe- 
curent réellement ce que nous avons ac- 
coutumé de mettre dans nos chanfons. 

K <S 
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Il n'eft pourtant pas fans a exemple 
qu'une pareille* chofe foit arrivée parmi 
nous ; avec cette différence que le* Ara- 
befles ont pitié de voir poignarder leurs 
amans, & que nos Dames s'en font fou- 
vent moquées. 

On prend quelque foin des PrincefTes 
quand elles accouchent ; les autres fem- 
mes n'y font pas beaucoup de façon ; je 
ne fai fi elles fentent moins de mal que 
les autres, ou fi elles le fupportent plus 
courageufement , mais elles accouchent 
en chemin & par tout où elles fe trou- 
vent comme fous leurs tentes. Quel- 
ques momens après qu'elles (ont déli- 
vrées, elles prennent l'enfant, lui lient 
le nombril , & le vont laver à la pre- 
mière fontaine. Elles le mettent enfui- 
te fur une natte tout nud, ou avec très- 
peu de langes , & le laiflent le mouvoir 
& crier comme il veut, jufqu'â ce que 
de lui-même il fe levé & puifle mar- 
cher: (ce que leurs enf ns font ordinai- 
rement dans l'année : ) & en les élevant 

ainfi f 

a L'Auteur cite pour exemple de fon rems, Mon- 
ficur Clauzicr, Ecuyer de Monfieur le Comte de 
Cruflo] , qui fc poignarda , di(«il , pour Madame 
des Boulaycs, Dtmoifelle de Madame de CruflbL 
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ainfi, il meurt beaucoup moins de ces 
enfans que de ceux qui font mieux foi- 
gnés. 

Les Arabes qui font habitués à Alep, 
fe marient d\me plaifante manière : après 
qu'ils ont fiiit les cérémonies ordinaires 
aux autres Arabes, l'époux fait un tour 
dans la Ville revêtu de fes plus beaux 
habits, précédé des hautbois & des tam- 
bours, tuivi des garçons de la noce 5 les 
hommes qui font parens , ou amis du 
marié , font armés de gros bâtons , & le 
conduifent enfuite à la porte de la mai- 
fon de la mariée, où ils trouvent une 
quantité de femmes qui ont pareillement 
de gros bétons à la main pour leur en 
défendre rentrée. Le marié feprefen- 
te pour y entrer de force, & les remmes 
lui déchargent des coups de bâtons fur 
la tête & par tout 5 les garçons ne les 
parent pas toû jours avec aflez d'adrefle, 
enforte que le marié fe trouve fouvent 
blefle jufqu'à efiufîon de fang. 11 entre 
enfin malgré ces coups, on le panfe,s'ii 
eft bleflc, & on l'enferme enfuite avec, 
l'époufe , pour venger , difent-i!s , fon 
fang par un autre, & ils obfervent en- 
fuite tout ce que j'ai marqué ci-devant, 
après la confommation du mariage, 

K 7 Les 
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Les Tureomans ont une autre maniè- 
re ; car dans le teins que le garçon vient 
demander une de leurs filles , & qu'ils 
font demeurés d'accord de toutes cho- 
fes , ils lui difent : ma fille eft allée aux 
champs quérir du bois, & de l'eau; ette 
a été feule à garder les moutons 6c Us 
vaches, je l'ai laiflée fur fa bonne foi, 
je ne vous reponds de rien • fi vous vous 
en contentez , je vous la donne telle que 
vous la voïez, avec fes vertus & fes vi- 
ces. Cette proteftation les met à cou- 
vert de toutes les choies qu'on ne par- 
don neroit point parmi les Arabes. 

Les Arabes du commun ne fe marient 
qu'à une feule femme , ils font fort re- 
tenus fur h galanterie, & fur tous les 
vices des Orientaux» Les Emirs peu- 
vent avoir des filles achetées pour leurs 
concubines. Leurs Sujets en auraient 
auffi s'ils avoient afiez de bien pour les 
entretenir, & des logemens pour les 
mettre féparément d'avec la femme lé- 
gitime* La Loi le permet ainfi pour c- 
viter quelque ehofede pis; ils ne con- 
sidèrent point ceux qui aiment la plu- 
ralité des femmes", & qui follicitent cel- 
les tFautroi. Ils eftiment beaucoup la * 
continence , Se eeu£ qui ne parlent ja- 
mais 
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mais des femmes dans les converlations. 
Ils font fi fages & fi diferets là*deflus, 
qu'ils n'oferoient parler d'aucune débau- 
che, ni écouter des difeours qui fente le 
libertinage. L'Emir Turabeye, lorfque 
j'étois dans fon Camp , envoia quérir à 
Damas des filles débauchées , qu'ils ap- 
pellent comme nous filles de joie, pour 
ceux qui n'avaient pas aflez de vertti 
^our garder le Célibat. Il les fit tenir 
a deux portées de moufquet loin du 
Camp» dans des tentes léparées, où el- 
les éi oient fervies & entretenues aux dé- 
pens de l'Emir. Ce Prince obHgeoit 
cependant ceux qui alloient les v\\\itt y 
à les parer félon la taxe qu'il avoit im- 
pofée , favoir quinze fols pour chaque 
vifue. C'étoit principalement afin que 
ceux qui ne pouvoient fe pafler de 
femmes , n'allaflent pas fblHciter les 
femmes ou les filles de leurs voU 
fins, qut vivoient avec beaucoup de fa- 
gefic & de retenue. Quoique ce corft* 
merce fôt, toléré dans le Camp de l'E- 
mir, on ne laifToit pas de montrer art 
doigt ceux qui s'y abandonnoient, &de 
ks tenir pour des gens de mauvaife vie, 
& qui ne faifoient aucun cas de l'hon* 
oeur. 

Les 
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Les Arabes ne parlent point de leurs 
, femmes, aufli on ne leur en parle ja- 
mais qu'indirectement, .& fous d'autres 
noms, c'eft leur ancienne coûtume, à 
laquelle la jaloufie a donné lieu. Us 



nous , ppur dire ma femme & mes fil- 
les. Quand on veut s'informer de leur 
famé, ou leur faire des complimens dans 
une Lettre, on dit; comment fe porte • 
vôtre maifon , & ceux de vôtre maifon , 
&c. Quand on nomme les mâks, on 
dit , vos enfans bien aimés. Ils croi- 
roient manquer de refpeét à ceux pour 
qui ils ont de la confideration, s'ils leur 
parloient directement des femmes , fans 
s'excufcr par quelque formule ; ils di- 
ront , par exemple , fauf vôtre correction 
ma femme eft venue , ou ma femme 
(parlant avec refpeét ) ne fe porte pas 
bien. Quelquefois auffi quand elles font 
belles ou jeunes, ils ne les nomment 
point du tout y ils difent feulement, ma 
vieille eft venue, ma vieille eft malade i 
c'eft pour éviter que l'œil, ou la mali- 
ce des envieux ne leur fafle du mal, 
comme ils croient fouvent qu'il en arri- 
ve aux enfans qui deviennent fecs &lan- 
guifTans, par les regards de certaines 

^ gens. 




maifon , & ceux de chez 
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cens. Ainfi quand. on voit un bel en- 
tant, on feroic un mauvais compliment 
à Tes parens fi on louoit fa beauté, ou 
fon embonpoint ; au contraire il faut 
leur dire: ô qu'il eft laid ! ô qu'il eft 
vihin ! 6 qu'il eft maigre ! & tout ce 
qu'il y a de plus fâcheux , & de plus 
contraire à la vérité. Les Turcs, &les 
Grecs ont la même fuperftition fur ce 
mil prétendu que les a yeux communi- 
quent, & il n'y a pas même jufques aux 
hommes qui ne fe défendent de ces com- 
plimens qu'on leur fait fur leur fanté ÔC 
fur l'embonpoint. 

Les Arabes, comme les autres Orien- 
taux, aiment beaucoup leurs enfans, & 
ils en prennent le nom dès qu'ils en ont 
quelqu'un. Si un homme appelle Ma- 
homet, a un fils appelié Aly, il quitte 
fon nom , & fe fait nommer Abou Ali 
(le pere d'Ali) & la femme (e nomme 
aufli la mere d'Aly ; ils jurent par la vie 
de leurs enfans, ils fupplient les gens 
pour l'amour de leurs enfans > Sclesre- 

mer- 

* 

a L'erreur de croire que les yeux de certaines gens 
font dangereux , n'eft pas nouvelle , les Anciens ea 
croient prévenus, & leur fuperftition étoit grande 
Ji-deflus: Nejcio qui s tenmsQCulusmihifafcinat a*vos. 
Virgile t &c v 
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mercient, en priant Dieu qu'il les leur 
Conlerve -, ils ne manquent pas de met- 
tre des films & des fouhaits pour les en- 
fans dans les Lettres qu'ils s'écrivent les 
uns Se les autres- Ce n'eft pas feulement 
pour les enfans qu'ils ont de la tendrefle, 
elle s'étend encore fur les jeunes ani- 
maux, 6c ils les careflent de mcmeàcau- 
fe de leur innocence. 



CHAPITRE XIX. 



JT Es Arabes ont la jaloufie en partage , 
autant & plus qu'aucune autre Na- 
tion de l'Orient, & par rapport à cela 
ils ont des ufagesfinguliers, quelquefois 
même tragiques & barbares. Parler à 
quelqu'un de cornes , de Cornards , 
c'eft parmi eux un affront & une inju- 
re atroce , ils ne nomment point les boucs 
& les chèvres par leur nom par cette 
raifon-là, ils les appellent des moutons , 
afin de s'exprimer plus honnêtement. Le 
terme de Cocu eft aufli une injure chez 
eux, & on s'en fert à l'égird des gar- 
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çons & des filles, comme à l'égard des 
hommes mariés. On n'eft point appel- 
le 3e ce nom-là par la débauche d'une 
femme, mais bien par celle d'une fœur* 
leur raifon eft qu'une femme n'eft pas 
de leurfang, qu'Us la gardent tant qu'el- 
le eft fage , qu'ils la répudient lorfqu'el- 
le ne Tell pas* & que le Mariage étant 
rompu , ils n'ont plus rien de commun 
avec elle: mais une fœur, difent-ils, eft 
du même fang , & nul ne peut éviter 
qu'une fœur débauchée ne foit fa foeur. 
Au refte les Arabes ne craignent gueres 
l'iufidelité de leurs femmes, car perfon- 
ne ne cherche à les folliciter , n'étant 
pas naturellement trop engageantes» 8c 
quand elles auroient le deflein de trom- 
per leurs maris , il leur feroit affez diffi- 
cile de l'éxecuter;. leurs tentes font ou- 
vertes de tous côtés, les enfans & lespa- 
rens font tous logés enfemble , & on 
n'oferoit fortir la nuit; car on auroit à 
fa fuite cinq ou fix cens chiens, qui ab- 
boïeroient jufqu'au jour ; ainfi il faut que 
les femmes foient vertueufes malgré 
qu'elles en aient ; outre que ne l'étant 
pas, elles feroient expofées à la cruau* 
té, que l'honneur dont les Arabes fe pi- 
quent , exige ordinairement de la 

part 
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part de leurs maris ou de leurs pa- 
rens . * 

Les Arabes ne font pa* îes feuls, fjui 
fe font une efpece d'honneur de cette 
cruelle jaloufïe. * Les Diufes qui ha- 
bitent les montagnes j 6c qui n'ont au- 
cune Religion , en font blefle» à un point 
que fi quelqu'un leur avoit dit: com- 
ment fe porte vôtre femme, ou vôtre 
fille? vôtre femme, ou vôtre fiile vous 
faluent, elles fe portent bien. Ah f ah ! 
diroient-ils , voici des gens qui ont vû 
ma femme ou ma fille, apparemment ils 
les connoiflent ; & la première chofe 
qu'ils feroient pour la prétendue conser- 
vation de leur honneur, ce feroit d'al- 
ler les égorger , & enfuite ils cherche- 
roient l'occafion de fe défaire de l'hom- 
me qui leur auroit fait ce compliment. 
Les Arabes ne fe vengeroient' pas ainfi 
de fang froid en pareille occafion, à 
moins qu'il n'y eût des circonftancesplus 
fortes & plus particulières. Ils laiflent 
aller leurs femmes & leurs filles où bon 
leur fcmblc, fans rien craindre; ils ne 
les enferment point \ mais fi elles ve- 
ooient à abufer de cette liberté % il n'y 

a 

* Voyez ce que nous avons dit des Drufes & de 
leur Religion dans une note fur le Chapitre L 
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a pas lieu de douter que le pere ou le 
mari ne fe fîtjulhce lui-même, en é- 
touffaut les fentimens de la. nature , & 
n'aïant d'attention qu'a la vengeance de 
cette forte d'honneur. Parmi quantité 
d'exemples que nous avons là-dellus, en 
voici un aflez récent, & qui eft auflï fu- 
sette que véritable» 

HISTOIRE TRAGIQUE 
de la fille d % Abou Rebieh Arabe , habi- 
tant de la ville d'Alep. 

T TN Bédouin d'Alep , appellé Abou 
^ Rebieh , avoit un fils qui fervoic 
les François, & une jeune fille.fort bien 
faite, & aflez belle pour une Bédouine. 
Cet homme éroit extrêmement jaloux de 
Phonncur de fa famille, & de celui de 
toute fa race. Il avoit plus qu'un autre 
cette folie en partage , cnrtgnant tou- 
jours que fa fille ne le déshonorât^ 
quelque foin qu'il prît d'obferverfi con- 
duite ; il ne laperdoit prcfque point de 
vûë, jufque là qu'après la mort de fa 
mere , il la faifoit coucher auprès de 
lui; mais foit que cette grande contrain- 
te eût opéré un effet contraire, ou que 
la fille fût de complexion amoureule, 

tou- 
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toute la vigilance du pere ne put empê- 
cher qu'elle n'eût un Amant, & qu'en- 
fin elle ne devînt grofTe. Quelques in- 
commodités dont le pere s'apperçut 
bien- tôt, lui donnèrent de la défiance. 
Un matin qu'elle étoit endormie fur la 
terrafle de la m<jfon ; (car on y couche 
en Eté dans le Levant) Abou Rebieh 
s'avifa de la découvrir entièrement , & 
il reconnut la vérité de la chofe > il ne 
dit rien à fa fille, jufqu'àcequelavoïant 
prête d'accoucher, il lui demanda en 
particulier qui étoit celui à qui elle a* 
voit eu à faire; la fille nia toujours, & 
dit à fon pere qu'elle étoit hydropique, 
qu'elle ne connoiflbit point d'homme, 
1 & qu'elle ne favoit rien de tout ce qu'il 
lui vouloit dire. Abou Rebieh fie tout 
ce qu'il pût pour découvrir l'affaire $ 
mais il lui fut impoflible d'en venir à 
bout : la fille n'avoua jamais rien ni par 
la douceur, ni par les menaces ; eliede- 
meura ferme jufqu'au jour de l'accou- 
chement qu'elle ne put plus diflimuler. 
Le pere n'avoit pas voulu l'inquiéter juf- 
qu'alors, crainte des accidens, qui au- 
roient pu l'empêcher d'en faire un exem- 
ple. Il la traita au contraire fort douce- 
ment : cependant il cacha à tous fcs pa- 

rens , 
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rens, & à tous fcs amis le malheur qui 
arrivoit dans fa famille, & quelque tems 
après que la fille fûf relevée , il donna 
l'enfant à nourrir à une villageoife, fei- 
gnant de l'avoir trouvé fur les chemins , 
& il dit à fa Elle qu'il en ufoit ainfipoiir 
cacher fon deshonneur; la pauvre mal- 
heureufe crut d'en être quitte pour ce- 
la j mais Abou Rebieh penfoit bien dif- ' 
feremment. Il s'en alla un matin trou- 
ver le Cadi, ou le Juge en chef de la 
ville d'Alep, pour lui demander la per- 
miflîon de tuer fa fille, & il lui en die 
la raifon. Le Cadi fut fi étonné de cet* 
te propofition , qu'il le renvoïa en le 
traitant de fol, & en lui difant que la 
Juftice de Dieu ne laifleroit pas un cri- 
me de cette nature impuni , & que s'il 
le commettoit , il ferait châtié rigou- 
reufementj il le chafla enfin & ne vou- 
lut pas l'écouter davantage. Abou Re- 
bieh eut là-deflus un fi grand dépit f 
qu'il alla vendre tout ce qu'il avoit de 
bien 8c de hardes dans fa maifon, il en 
mit l'argent dans un fac, & vint le jet- 
ter aux pieds du Pacha d'Alep en lui di- 
fant : Seigneur , je viens vous donner 
tout le bien que j'ai au monde, il ne me 
refie plus que l'honneur, donnez moi la 

per-- 
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pcrmiflion de tuer ma fille, qui a perdu 
le lien & celui de fa Nation, afin que 
je puifle réparer par fa mort letortqu'el- 
le a fait à toute fa race, ou faites-moi 
mourir, car je neiauro s furvivre à mon 
malheur. Le Pacha fut fi faifi d'horreur 
d'entendre cette réfoiution, qu'il vou- 
lut le renvoïer avec fon argent \ mais 
l'Arabe fe jetta à fes pieds fondant en 
larmes, & faifant de vives inftances, 
fans que le Pacha pût jamais confentir à 
cette inhumanité: au contraire te Gou- 
verneur fit tout fon poffible pour l'a- 
doucir, le confoler, & pour lui ôter ce 
noir deflein de l'efprit. Abou Rebieh 
connut bien qu'il ne luiferoit jamais pjr- 
jnis de l'exécuter, & que le Pacha tou- 
ché de compaflion pourroit bien lui fai- 
re enlever fâ fille, ce qui feroit encore 
pis pour lui- Il reprit donc fon argent, 
& il fe retira , laiflant le Pacha quafi 
perfuadé qu'il pardonnerait à fon en- 
fant. Mais Abou Rebieh ne perdit 
point de tems> il alla prier tous fes pa- 
rens , & fes amis à dîner le lendetmin 
chez lui, & il emploïa la plus grande 
partie de fon argent à tout ce qu'il fal- 
loir pour faire un feftin des plus magni- 
fiques félon leur condition. Pendant 
- qu'on 
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qu'on faifoit la cuifine , & que les con- 
viés s'entretenoient enfemble , Abou 
Rebieh monta dans la chambre de fa 
fille, Pégorgea comme une pauvre bre- 
bis , & mit la tête dans un plat, qu'il 
couvrit, & qu'il rangea lui-même dans 
un coin de la cuifine pour être fervi le 
dernier. On mit les viandes (ur la ta- 
ble \ Abou Rebieh s'affit , & mangea 
comme les autres , une heure durant: 
vers la fin du repas il dit aux Conviés: 
Meffieurs, que meriteroit, à vôtre avis, 
un enfant qui auroit deshonoré fâ mai* 
fon, fa Nation, & toute fa race? Ilslui 
répondirent qu'il meriteroit la mort. Il 
rêva un moment , & puis il ordonna 
qu'on lui apportât le plat qui étoit cou- 
vert; il continua enfuite, 6c leur dit: Je 
ne doute pas que vous ne foïez aflez 
bons pour vous contenter du méchant 
repas que je vous ai donné , eû égard à 
ma condition ; mais voici un autre mets 
qui vous fera fans doute plus agréable f 
& dont vous devez être bien (atisfaits ; 
Jà-defliis il découvrit le plat. Toute la 
compagnie frémit d'horreur à Pa(pe& de 
cette cruauté, les uns quittèrent la ta- 
ble » les autres devinrent comme immo- 
biles , & tout y fut en defordre. Abou 

L Re- 
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Monfieur Bonin , qui étoit Conful à 
Alep dans le même tems qu'elle arri- 



CHAPITRE XX. 

De Plaijîrs, fcf des diverti (femens que 
prennent les drab'es. 

• r 

T Es Arabes ne font pas dans un état, 
^ ni dans des lieux, à pouvoir jouïr 
des plaifirs qu'on trouve ordinairement 
dans les villes- Ils s'en font un très-par- 
ticulierde vivre à la campagne, & d'y 
mener une vie libre & fans grand em- 
barras , ils y trouvent du repos & de la 
douceur , exemts d'ambition & d'envie 
de changer jamais d'état. 
. Les hommes (comme j'ai ditailleurs) 
pafTent leur tems à monter à chevaL 
pour fe promener d'un village à l'autre 
ils prennent garde à leur bétail • ils vont 
à la chafTe du fanglicr , qu'ils tuent à 
coups do lance ; ils forcent les lièvres 
& les gazelles , avec de grands lévriers 
qu'ils nourriffent foigneufement pour 
cela ; ils ont des oifeaux de proie drefTés 
- L % pour 
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pour la perdrix , & ceux qui font ac- 
coûtumés à tirer , tuent auffi les au- 
tres oifeaux à coups de fufîl , mais il y 
en a très-peu qui s'en fervent parmi 
eux. 

Us fe vifîtent les uns les autres , & paf- 
fent des journées entières à prendre du 
tabac & du café, & à s'entretenir des 
affaires du tems, Se de toutes les hiftoi- 
res qu'ils favent: comme ils font natu- 
rellement fort ferieux , ces fortes de 
conventions font leurs divertiflemeris 
les plus ordinaires. Us parlent de la 
guerre, de leurs courfes, de ce qui leur 
eft arrivé pendant leur vie de ce qu'ils 
ont entendu dire à leurs pères, lefquels 
leur ont laifle les traditions de leurs An- 
cêtres ; ils n'ont prefque point de livres , 
& ne s'amufent point à lire; Ils necon- 
noiflent ni cartes , ni defc , & rien de tout 
ce qui peut exciter quelque paffionjn'eft 
en ufage parmi eux : ils ne jouent ni ar- 
gent, ni meubles, ils fe contentent de 
voir l'événement de la perte ou du gaiiu 
Les jeux des Echecs , ceux des Dames, 
& du Mangala font les feuls aufquels ils 
fe divertiffent. 

Ce Mangala eft compofé d*une table 
de bois, où il y a douze creux faits com- 

i- - me 
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me les coupes d'une petite balance, dans 
chacun defquels ils mettent fix petites 
pierres, ou autant de fèves, ou de co- 
quilles. Les deux joueurs vuident fuc- 
ccflïvement chacun un trou, & ils font 
le tour du Mangaïa en mettant une pier* 
re à chacun des autres creux, Se lorfque* 
la dernière forme un nombre pair avec 
celles qui s'y trouvent, on prend tou- 
tes les pierres * & celui qui en a davan- 
tage à la fin du jeu , a gagné la par- 
ue. 

Ils montent à^cheval avec l'Emir, & 
s'exercent au jeu des Geriddes , ou des 
Rofeaux dont nous avons déjà parlé. 
Us s'accoûtumeni par cet exercice à le 
tenir bien à cheval, & ils drcfîent leurs 
chevaux par le même moïen % à Pufage 
qu'ils ont accoutumé d'en faire. 

Les divertiflemens des femmes ne con- 
fident qu'à fe vifiter , à caufer enfem- 
ble, à chanter, & à faire le ménage de 
k mailon. Elles n'ont point l'ufage de 
la mufique, elles chantent naturellement 
d'un ton uni, afîez lent & langoureux, 
avec de grandes paufes, & des reprifes 
en même tems; leurs inlt rumens font des 
violons , des tambours , des tambours de 
bafqueôc des cliquettes, ils en mettent 

L 3 aux 
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aux deux mains en danfant. Ces cliquet- 
tes font deux petites pièces de bois bien 
dur, comme de Tébene ou du bouis, 
rondes & longues comme deux petits 
cervelas : elles en tiennent une pièce avec 
le pouce , & l'autre avec le refte des 
doigts > elles les choquent en ferrant la 
main avec tant d'adrefle 9 qu'elles leur 
font faire le même effet que font nos cas- 
tagnettes: c'eft avec cela 6c avec le tam- 
bour de bafque qu'elles marquent la ca- 
dence. Les tambours font d'une pièce 
de boiscreufée, & de la grandeur d'u- 
ne culliere à pot, le manche en eft fort 
long, & il n'y a ordinairement que 
deux ou trois cordes d'airain , ou de 
boïau , fur lefqmelles elles forment tou- 
tes fortes de tons* les violons font quar- 
rcs , & le deflus eft de parchemin, ils 
n'ont qu'une feule corde de crin pareil- 
le à celui de Parchet 5 le manche en eft 
fort long, ces poils au refte frottés avec 
de la refîne, font un fon aflèz lugubre 
& fombre. Ils ont encore des flûtes de 
bois & de rofeaux; les premières font 
à peu près comme les nôtres j celles de 
roleaux font fort longues, & leur fon 
fe forme en foufflant à l'embouchure, 
d'une manière que 1<* moitié du vent en- 
tre 
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tre dans la flûte, & l'autre moitié parte 
par dehors. Ils accordent fort bien tous 
ces inftrumens enfcmble, & ils s'en fer- 
vent chez les Princes , & dans toutes 
les occasions où les Arabes fe réjouïf- 
fent. 

Les hommes, ni les femmes en gê- 
nerai , ne danfent point en public , ils 
croient cet exercice malhonnête: il y 
a cependant des gens parmi eux qui eh 
font métier f & qui vont danfsr par 
tout où Ton veut pour de l'argent. 
Ces danfeurs n'ont point de pas réglés , 
fie danfent moins des pieds f que des 
mains, & de tout le refte du corps; l'o- 
reille les conduit , 6c toute leur manie* 
re de danfer ne confifte qu'en geftes, 
en contor fions, & en minauderies bur- 
lefques, toujours en jouant descliq^etr 
tes, 
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CHAPITRE XXI. 

De la manière dont les Princejfes 
Arabes je vifttent. 

TE feul plaïfir que les femmes peuvent 
prendre chez les Arabes , cil celui 
de la converfation quelles ont cnfemble 
fous leurs tentes; les lieux où elles font 
campées ne leur fournit rien d'agréable, 
qui puifTe les obliger d'en fortir. Et 
comme elles fe font un honneur de ne 
pas fe montrer , celles dont la qualité 
les diftingue du commun , ne vont point 
fe promener dans les villages & dans les 
autres lieux un peu eloigr.es du Camp, 
où elles pourraient fe divertir, s'il leur 
croit permis de fe communiquer à toutes 
fortes de gens. 

Les Princefles ne fortent ordinaire- 
ment de leurs tentes que le foir après le 
Soleil couché* & fi c'eft plutôt, les 
voifins fe cachent par refpeéfc, comme 
j'a idit f & les laiflent dans la liberté de 
prendre l'air pour quelques momens, 
tout le refte de la journée fe pafle dans 
les tentes , où elles demeurent enfer- 
mées? 

On 
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On ne iauroit entrer dans le détail de 
leurs occupations , tout ce qu'on peut 
en juger par leurs éclats de rire, c'cft 
qu'elles caufent volontiers , & qu'on les 
entretient par des récits fabuleux. El- 
les font quelquefois de petits, voïages 
d'une ou de deux lieues , pour viuter 
les autres Princefles^ aucun homme ne 
les accompagne , & c'eft aflez pour tou- 
te leur garde de favoir que ce font des 
femmes, pour n'en approcher en aucune 
façon. 

J'ai vû arriver de ces Dames au Camp 
de TErnir Mehemet, qui venoient vifî* 
ter la PrincefTe fa femme : la dernière 
qui y vint étoit montée fur un chameau f 
couvert d'un tapis, & orné de fleurs, 
une douzaine de femmes marchoient en 
file devant elle, tenant d'une main le li- 
col du chameau; elles chantoient les 
louanges de leur maîcrefle 5 des chan* 
Ions qui marquoient leur joïe , & le 
bonheur qu'elles avoient d'être attachées 
au fèrvice d'une fi belle & fî aimable Da- 
me. Elle étoit parée de tous fes atours f 
couverte d'un grand voile blanc depuis 
Ja tête jufqu'aux pieds, en gardant un 
filcnee profond 8c tel que la qualité le 
demandoit} celles des lervantes qui mar- 

L y choient 
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choient devant, & quiétoient les plus 
éloignées de fa perfonnc, venoient à 
leur tour fe mettre à la tête du chameau, 
& prendre le- licol auprès de la Princef- 
fe, lorlqu'elle avoit marché une ving- 
taine de pas, cédant cette place aux au- 



La femme de V 
au devant , & elles fe joignirent aux au- 
tres, qui par honneur cédèrent entière* 
ment le licol, 6c fe mirent derrière le 
chameau, marchant en cet ordre jufqu'à 
la tente, où elle defeendit, appuïée & 
fbûtenuë par les femmes, qui étoient al- 
lées au devant d'elle. Alors elles chan- 
tèrent -toutes enfèmble la beauté, la 
naiflance, & les belles qualités de cette 
Princefle. La femme de l'Emir fortit 
en même tems de fa tente pour la rece- 
voir, accompagnée du refte de fes gens; 
elle la prit par la main , & la mena dans 
fa maifon, où la collation étoit déjà pré* 
parée. Les PrincefTes fe baiferent plu* 
iîeùrs fois, & leurs femmes firent la mê- 
me chofe entr'elles , après s'être retirées 
un peu à l'écart. 

Après les complimens ordinaires , les 
Dames fe mirent à table , & y furent 
long- tems , pendant que les fuivantes 

qui 
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qui ne fervoient point, continuoientleur 
chant , &*de teras en tems elles pou£r 
foient des cris de joïe faits d'une manie*? 
re qui n'eft ufitée que dans ce païs-làj 
Ces cris fe font par un battement de la 
langue contre le palais, qui dure touï 
autant qu'on a de la refpiration , en di- 
fant d'un ton glapiflant: Lu, lu, lu* 
lu, lu, fort vîtement articulé: ceci ne 
fe fait jamais que pour témoigner une joïe 
extraordinaire , & pour quelque chofe 
de confiderable. Tous les hommes déf 
campent alors des environs de cette ten- 
te* l'Emir même n'y entre point, tant 
que les Dames d'une autre famille y de- 
meurent, pour leur laifler la. liberté en- 
tière de fe réjouir entre elles. 

Après que la Princefle eût été regalcç 
de café, de tabac, ôc de forbet , fit 
qu'on lui eût verfé de Peau de fenteur 
fur le vifage , & fur ks cheveux , on la 
parfuma avec la fumée du bois d'Aloès, 
qui brûloit dans une cafTdlette , faite à 
peu près comme un de nos encenfoirs^ 
qu'on mettoit fur le voile dont on lui 
avoit enveloppé la tête exprès ; elle 
leva enfuite, on la remit fur fon cha- 
meau , & elle s'en alla dans le même or-, 
dre , fans être reconduite, 5c fans au- 

L <S cune 
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eu ne autre cérémonie. On ne recon- 
duit point les gens en Orient*. & ceux 
qui s'en vont , partent toûjours fans di- 
re adieu t & cela pour s'épargner , dit- 
on, la douleur ou le regret de la répa- 
ration. Ceft tout le contraire lors qu'on 
arrive, car alors on met tout en ufage 
pour perfuader aux hôtes le contente- 
ment , la joïe , & le plaifir que Ton a de 
les recevoir- 
La manière dont les femmes fe filuent 
ordinairement , eft de fe baiferau front f j 
au menton, & aux deux joues; elles fe I 
prennent enfuite par la main droite , 
qu'elles portent à la hauteur de la bou- 
che, & chacune baife plufieurs fois fa 
propre main , parmi les complimens 
Qu'elles fe font , tant que leurs mains 



fervice des Dames baifent la main de leur ! 
Supérieure & des PrincefTes lorfqu'elles 
jeur font la faveur de le fouffrir, & de 
ne permettre pas qu'elles leur baifent les 
pieds , ou le bord de la robe. Elles vi- 
vent enfuite en particulier avec beau- 
coup de familiarité; pour tout le refte, 
chacune d'elles fait fi bien fon devoir, i 
qu'on n'entend gueres les maîtrefles que- 
reller les fervantes : il en eft de même 




par- 
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parmi les hommes , on y voit tant de 
douceur & tant de modération, que 
j'aurois eu de la peine â le croire , fi je 
ne lavois remarqué plus d'une fois du- 
rant mon féjour chez les Emirs. 



CHAPITRE XXII. ; • 

« Du tempérament des Arabes , & de 
Vnfage de la Médecine parmi eux. 

C'Il eft vrai que les maladies, dont 
^ nous fommes fi fouvent affligés, ne 
viennent ordinairement que des excès de 
la bouche, & de la diverfité des ragoûts 
& des faufles qu'on invente tous les jours , 
aux dépens de nôtre fanté, & du tems 
que nous aurions à vivre , on jugera ai- 
fément par la manière dont les Arabes 
fe gouvernent , qu'ils y doivent être moins 
fujets que les autres Nations, fur tout 
celles de l'Europe. Les Arabes man« 
gent rarement fans neceflité , & man- 
gent toujours les mêmes viandes , & en 
petite, quantité. L'ufage du vin qu'ils 
n'ont pas, & dont ils ne fc fervent point 
dans leurs repas ordinaires, leur fert de 
remède dans les occafions. Celui de ne 

L 7 point 
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point boire dans leurs légers repas, ou 
une fois après feulement , les empêche 
de manger au-delà des befoins de la na- 
ture , & la fobrieté qui eft chez eux un 
point d'honneur, doit fans doute les dé- 
livrer de toutes les indifpofitions qu'on 
attribue avec raifon à nôtre intempé- 
rance. 

Les Arabes font naturellement fècs & 
robtiftes, d'une complexion froide, & 
un peu mélancolique , qui domine dou- 
cement fur celle qui caufe nos paffioos & 
nos emportemens. Le froid & le chaud 
aufquels ils s'accoutument dès leur jeu- 
neffe> l'incommodité de coucher fur la 
dure, & tant d'autres fatigues qu'ils ont 
dans leur camp, & dans leurs voïages* 
leur rendent le corps fi endurci aux tra- 
vaux, que rien nefauroit plus les incom- 
moder. Ils s'appliquent le feu fur la tè+ 
te , fur les auttes parties du corps, où 
ils fentent quelque douleur, avec une 
petite mèche de coton , laquelle brûlant 
peu à peu, communique la chaleur à la 
partie affligée, & en approchant enfin 
de la chair f il la cauterife d'une manière 
que la cicatrice y refte toûjours. Quand 
ils ont la fièvre, ils fe mettent au loleil 
durant le friflbn, &à l'ombre d'abord 

que 
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que la chaleur les prend. Us fe couchent 
où ils fe trouvent , s'ils ne peuvent fe 
tenir debout , aïant une cruche d eau 
auprès pour boire tout leur faoul lorsque 
l'altération les preffe. 

Ils aimeroient mieux mourir que de 
prendre des lavemens) c'eft parmi eux 
une indécence infupportable , dont j'ai 
dit la raifon. ) Ils n'ont point d'Apoti- 
caires pour leur compofer des médeci- 
nes, ni de Médecins pour leurenordon? 
ner, & ils fouffrent patiemment leur* 
maux, en difant qu'il n'y a point d'au- 
tre Médecin que Dieu; ainfî ils ne fe 
font point d'autres remèdes dans les ma- 
ladies, que ceux qui leur font propofés 
par certaines femmes, qui ont des fecrets 
particuliers, dont elles fe fervent pour 
routes fortes d'infirmités. Ils ont de la 
foi pour certains caraéteres que leurs gens 
de Lettres leur font avaller, auffi bien 
que pour d'autres qu'ils portent pendus 
au col , 6c pour des Oraifons qu'ils leur 
donnent par écrit. 

Ils n'aiment point à être faignés, par-» 
ce, difent-ils f que Famé cil dans le 
fang, & qu'on n'en fauroit tirer du corps 
fans diminuer la vie ; ils donnent pour 
exemple qu'une poule, ou un mouton 

eft 
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eft mort dès quM n a plus de fang dan$ 
les veines: cela n'empêche pas pourtant 
que quand ils ont quelque bleflure , ils 
ne fe laiflent faire tout ce qu'on veut. 
Ils font perfuadés de l'utilité de la Chi- 
rurgie, mais ils ne croient nullement à 
te que nous appelions Médecine. On ne 
trouve plus perfonne qui Pe#erce parmi 
* les * Arabes , quoique les plus grands 
hommes de cette profeflion ioient fortis 
de ce peuple. Il n'y a que ceux qui ha- 
bitent les Villes , qui ont confervé les 
Ecrits des anciens Médecins. Cheikh 
Mehemet Ebenfina, que nous nommons 
par corruption a Avicenne, eft prefque 
le feul Auteur Arabe qu'il y ait aujour- 
d'hui dans l'Empire Ottoman. Il y en 
a beaucoup d'autres qui traitent de îa 

ver- 

r • 

• . • * ' 

* Cela ne doit s'entendre que des Arabes du de- 
ferr; car les autres Arabes cultivent encore la Mé- 
decine; & ourre les écrits d'Aviccnne, ils ont une 
infinité de Livre* fur cette Science , compofés en leur 
Langue , dont quelques-uns mêmes font afTcz mo« 
dernes. 

: a Les Arabes l'appellent ordinairement Ebn Si- 
na; c'eft un de leurs plus grands PhiIofophes& Mé- 
decins, & il eft mort, Pan 418. de THegirc. Les 
Ecrits des Auteurs Arabes ne font point rares d ans 
J'Empire Turc, & fur tout à Conftantinoplc ol | 
M d'Arvieux n'avoit point encore été. 
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vertu des plantes, & des drogues dont 
nous nous fervons j mais les Bédouins 
ne s'en embaraflent point. 

Dieu a écrit fur leur front , difent-ils, 
le tems qu'ils doivent vivre , & toute la 
Médecine ne fiuroit les empêcher de 
mourir quand l'heure en fera venue 5 ils 
, vivent fort long-tems: j'ai vû des vieil- 
lards de cent ans, félon leur compte, 
qui n'avoient jamais été malades, & qui 
étoient auffi forts & auffi vigoureux dans 
tous leurs exercices , qu'un homme de 
trente- cinq ans parmi nous. 



CHAPITRE XXIII. 

Des héritages des Arabes , de leurs funé- 
railles , de leur manière d'enterrer les 
morts. . : - 

T Es Arabes n'ont jamais de procès 
pour les fuccefljons lîi pour le par- 
tage des biens : les héritiers partagent é- 
galement, ou s'accommodent entre eux 
par l'autorité de l'Emir , ou par l'efti- 
mation que les amis communs font de 
lçurs biens , qui ne confident qu'en ten- 
tes, 

r 
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tes, en meubles , & en bétail : cela fc 
fait immédiatement après les funérailles 
du défunt; le changement des lieux où 
ils campent, ne leur permet pas d'en 
avoir dç deftinés pour le Cimetière $ on 1 
choifît toujours un endroit un peu élevé ÔC 
écarté du Camp. Ils y font une foiïcoïi 
ils mettent le corps , & ils le couvrent j 
de terre , & d'une quantité de grofles ! 
pierres , crainte que les bêtes ne le dé- i 
terrent/ Mais avant que de l'y porter, 
ils le lavent & le coufçnt dans un drap; 
ils le mettent enfuite fur une efpece de | 
brancart, que quatre ou fix hommes por- 
tent en chantant des prières, 6c les 
louanges de Dieu. Les hommes ne 
pleurent point fur le mort, afin de ne 
témoigner aucun regret de l'accomplir, 
fement de la volonté Divine, confide- 
rant d'ailleurs que c'eft une neceflité, i 
& efperant de revoir leur parent ou leur ! 
•ami dans le Paradis. Les femmes au 
contraire fuivent le corps en pleurant , 
parce que félon leur Loi n'étant point 
admifes dans le fejour des bienheureux, \ 
elles ne feront logées que dans les de- 
hors avec les Chrétiens , & ne verront \ 
plus après fa mort celui qu'elles ont ai - 
nié pendant leur vie. Il y. a , difent-ils , 

, , des. i 

- 
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des filles en leur Paradis deftinées pour 
la récompenfe de ceux qui feront Muful- 
mans , c'elt- à-dire , fauvés ; ils en au- 
ront tout autant qu'ils en pourront fou- 
haiter. Elles font perpétuellement Vier* 
ges, & dans une jeunefle de quinze 
ans. * Mahomet décrit les beautés & 
les délices de ce Paradis, & les peines 
des damnés dans un livre, dont je don- 
nerai quelque jour la traduélion au Pu- 
blic; les curieux y verront les erreurs & 
les fuperftitions de fes Scétateurs. Ces , 

K / - fem- 

a Mahomet n'a point écrit de Livre particulier fut 
le Paradis & fur l'Enfer, & proprement ce faux Pro- 
phète n'eft Auteur que de l'Alcoran , qu'il n'a pas 
fabriqué tout fcul. C'eft dans l'Alcoran que fc 
trouve tout ce que les Mufulmans font tenus de croi- 
re fur ces deux points. Au refte il n'eft pas vrai, 
comme on le penfe communément en Europe , qu'ils 
ne reconnoiflent point d'autre béatitude après cette 
vie» que la jouïflancc desplaifirs des fens ; cela fe 
prouve par le texte mente de l'Alcoran , & par les 
plus habiles Paraphraftes & Commentateurs de ce 
Livre. Enfin quoiqu'il y ait bien des chofcs dans la 
Defcriprion de leur Paradis qui femblent groflicres & 
fenfueilcs, il y a beaucoup d'apparence que ce (ont 
plutôt des allégories Se des paraboles que de vérita- 
bles Hîftoires, félon la Remarque de quelques Sa» 
vans hommes, & félon le fentiment des plus habiles 
Mahometans. Ce Livre dont parle Monfieur d'Ar- 
vieux, & qui a donné lieu à cette Remarque, eft un 
LivreTuppofé. 
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femmes crient de toute leur force , s'e- 
gratignant les bras, les mains & le vifa- 
ge , arrachant leurs cheveux, & fe prof* 
ternant de tems en tems , comme fi el- 
les ecoient pâmées de douleur $ elles 
prennent des poignées de terre , ou d$ 
fable , & le jettent fur leur tête 6c fur leur 
vifage ; elles courent , s'arrêtent , & 
font à peu près les mêmes polhires & les 
mêmes contorfions que font parmi nous 
ceux qu'on appelle pofledés. Les fem- 
mes qui ne font point parentes du défunt* 
& qui fuivent par cérémonie, ne fe font 
pas de fi grandes violences ; elles font 
vêtues d'un vieux Aba , & d'un voile 
bleu , pour marque de leur deuil , & 
pleurent, en chantant le panégyrique 
du défunt ; elles reviennent ainfi chez 
les parentes , avec qui elles detneurent 
tout le refte du jour , & on leur y don- 
ne manger. Les hommes fe retirent 
auffi, tous refignés à la volonté de Dieu, 
après qu'ils ont répété plufieurs fois ces 
mots ; Dieu lui fafTe mifericorde , la 
Providence en a voulu difpofer ainfi, 
telle étoit fa deftinée f que la Toute- 
puiflance avoir écrite fur la tête, & fon 
heure étoit venue. Ils font enfuite leurs 
complimens aux pareus, & leur témoi- 
gnent 
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gnent par ces deux mots Khaternna aan- 
dek % qu'ils prennent beaucoup de parç 
à leur affliétion : Selamet errajjek , Dieu 
conferve votre tête , &c. 

Voilà de quelle manière vivent & meu- 
rent les Arabes Bédouins , tels qu'étoient 
ceux qui habitoient le Mont Carmel & ' 
les environs , dans le teins que j'étois au^ 
près du Grand Emir, & que ces obfer* 
vations ont été écrites. Il y a eu depuis 
beaucoup de révolution dans ce Gou- 
vernement. Les Arabes qui le pofle- 
doient fous l'autorité des Pachas, ne 
l'ont plus, & c'eft maintenant les Turcs 

2ui s'en font chargés, au grand déplai- 
r des Peuples, qui fe trou voient fort 
heureux fous celui des Turabeyes. Ces 
Arabes * ont paffé dans d'autres endroits 

de 

* Ccft le fort des Arabes du défert de n'être pas 
long rems fixes dans les mêmes lieux: la beauté & 
les commodités d'un Païs les attirent , ils s'y main* 
tiennent tant qu'ils peuvent; la moindre révolution 
les en éloigne : Dieu livra autrefois à leurs Ancêtres 
les Provinces d*Ammon & de Moab > félon la Pro- 

Shetied'Ezechiel, chap. verf.4.non pas, dit le 
>crc Calmct , qu'ils en euflent fait la conquête par 
les armes; mais parce que les Caldéens aïanta(Tu* 
jerri ces Païs , & en aïant conduit les habit ans au de- 
là de rEufratc , les Arabes roifins charmes de la 

beau* 
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de laTaleftinc, au delà dû Jourdain, 
depuis plusieurs années. On en pour- 
ra donner des nouvelles dans la fuite, fi 
Ton mec au jour le refte de mes MemoU 
res» 

DES- 

beauté & de la fertilité Je ces Provinces , s'y jetterent 
& s'y conferverent en la place des premiers habitans : 
le favant Commentateur remarque que dans ce paf. 
fage d'Ezechicl le génie & la manière de vivre de nos 
Arabes font parfaitement bien exprimés : leur nour- 
riture, dit il , cft le laitage , leurs demeures des 
tentes, leurs richçfTes des troupeaux, leurs montu- 
res des chameaux, fans villes, fans villages, fans 
maifons , fans demeures fixes ; ils patient d'un lieu 
& d'une Province à une autre , félon que le tems, 
leur fantaific , & la qualité des pâturages les y at- 
tirent, i 

m. * 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

- 

T 'Auteur à qui nous devons cette 
Defcription de l'Arabie , eft un des 
plus célèbres parmi les Orientaux. Sort 
nom entier 8c fes qualités tirées des E- 
crivains Arabes, & du titre de fes ouvra- 
ges , font , Almalic Almuayd Amaddin 
Aboulfeda Ifmael , Ebn Malic Aîafdal 
Nouraddin Aly , Ebn lumaladdin Mah- 
moud , Ebn Omar , Ebn Schahinfchah , 
EbnAyoub* Saheb Hamah , c'eft-à-dire f 
le Roi aidé de Dieu, l'appui de la Re- 
ligion, le Pere du rachat, Ifmaël, fils 
du très- excellent Roi , lumière de la 
Foi, Ali, fils de Mahmoud, beauté d* 
la Religion , fils d'Omar , fils de a 
Schahinfchah , fils d'Ayoub , Prince ou 
Sultan de Hamah. 

On voit par cette manière ordinaire 
aux Orientaux, d'exprimer les qualités, 
& une partie de la Généalogie des 
Grands, dans leurs titres, qu'Abulfeda 

M étoit 

■ * Schahinfchah, c'eft à-dire Empereur des Em- 
pereurs. , 
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étoit de la Maifon des Ajoubites, ou Jo* 
bites, dont Ayoub a été le Chefj Mai- 
fon qui a donné naiflânce au Grand Sa- 
ladin f & à d'autres fameux Capitaines, 
ïleftappellé Roi, Prince, & Sultan, 
parce qu'il étoit de race Roïale , & qu'il 
a lui-même régné en Syrie après fon pè- 
re, & fon frère aîné, dans une étendue 
de païs dont la ville a de Hamah étoit x 
la capitale, ^ 
Il acheva fon ouvrage Géographique 
vers Tan i?iî . & Ton croît qu'il a vécu 
jufqu'en l'année 1347. b Cet ouvrage 

cft 

^ • • • ■ 

% 

a Hamah cft folon plufîeurs Auteurs la ville de 
Haramoth dans la Galilée , anciennement compr if e 
dans la Tribu de Ncphtali, de laquelle il cft parlé 
dans le Chapitre n. verfee fi. de Jofué. Abul- 
feda lui donne 60. degrez 4*. minutes de longitu- 
de, & 24. degrez 45. minutes de latitude Sepren- 
trionale. 

b Entre plufîcurs fautes qui fe trouvent dam le 
Diâionnaire Hiftoriquedc Moreri , fur l'article d'A» 
balfcda , il eft dit que quelques Savans ont cru qu'il 
a vécu dans lelV.necle, erreur dont la fcuflctc fau- 
te aux y eux , & dont Moreri ne s'eft pas apperçu 5 car 
Abulfeda, dcraYcude Moreri, cioit Mahometari: 
or le Mahometi'me n'a commencé que dans le VII. 
ficelé, comme tour le monde lait, &c. 

Il eft aufïi échappé quelque chofe à Texaâitude de 
M. tayle, fur ic Chapitt e d'Abuifcda dans fon Die* 

tion» 
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eft une Géographie, écrite en Arabe, 
, intitulée Tahuia Albuldan , divifce en 
plufîeurs tables, & traitée félon la mé- 
thode que l'on va voir au fujet de l'Ara- 
bie : c'eft un abrégé , ou plutôt un ex- 
trait judicieux de ce que les meilleurs 
Auteurs Orientaux ont écrit fur la Geo- 
graphie, & parmi ces Auteurs il y en a 
quatre principaux , fur lefquels tout 
l'ouvrage d'Abulfeda eft appuïé, f a - 
voir: 

^ I. Abu Rihan, furnommé Albiruni, 
a caufc qu'il étoit natif de Birun , dans 
le pais de Khuarefme. 11 a compofc un 

Canon Géographique à l'imitation de 
Ptolomee. , 

l I. Abu Naflàr Mohammed Tarka- 
ni, appellé par les Arabes Al Fariabi, 
oc par L-s Européens Alfarabius, parce 
qu'il etoit natif de Farab, qui eft la ville 
a Otrar. Il eft eftimé le plusgrand Phi- 
Iofophe des Mufulmans, duquel Avi- 
cenne même confèfle avoir puifé toute 
fa fcience. On lui attribue" entre autres 
ouvrages la Tradudion des Analytiques 
dAnftote. ' n 

M * III. Oth- 

tîonnaire Critique , quoiqu'il relevé plu/îcurs bé 
vûës de Poftel , de Pocok , & d'Erpeniiis , earanaT 
de Moreri , fur le même Chapitre. b 
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III. Othman Ebn Said, Al magrebi r 
bu l'Africain. 

I V. Et l'Auteur du Livre anonyme 
intitulé, la quatrième partie de h Terre, 
qui n"eft pas habitée, Livre traduit d'a- 
bord du Grec en Syriaque, & enfuiteen 
Arabe par ordre crAlmamon, feptiéme 
Calife de la Maifon des Abafïïdes, Prin- 
ce curieux & grand amateur des Scien- 
ces & des gens de Lettres. 

Dans cette Géographie Abulfeda s'é- 
carte de la méthode de Ptolomée , & 
des autres Géographes Grecs & Latins , 
même des Arabes anciens, qui commen- 
cent les longitudes par les Ifles Fortu- 
nées ou Canaries; il commence les Gen- 
res par le rivage de l'Océan occidental , 
& proprement par le dernier Cap qui 
fert en partie à former le Détroit de Gi- 
braltar. 

jA l'égard des climats, outre les fept 
climats de Ptolomée, félon lefquels nô- 
tre Auteur a difpofé fes Tables, & qu'il 
appdle véritables climats, il en établit 
vingt-huit autres qu'il nomme climats 
connus. Il entend par climat connu, 
un Pais entier, un Roïaume, Sec. qui 
contient plufiéurs Régions ou Provin- 
ces* & fur ce principe il fait de l'Arabie 

. en. 
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entière fon premier climat connu, par 
une raifonde Religion , à caufeduTem-; 
pie Fameux qui eft à la Mecque, & du- 
tombeau de Mahomet qui eft à Medi- 
ne. 

Pour marquer les diftances itinéraires 
des lieux, il fe fert de plufîeurs mefu- 
res , qui font en ufage chez les Orien- 
taux: nous les expliquerons lorfque Toc- 
, cafîon $*en prcfentera dans cette Defcrip- 
tjon de PArabie. 

La Géographie d'Abulfeda a été tra- 
duite en Turc, accompagnée d'un Com- 
mentaire , par Sipahi Zade, qui la pre- 
fenta au Sultan Amurath III. fur la fin 
du XVI. ficelé. Ce Livre ne nous eft* 
point encore venu du Levant. 1 [ 

Quoique a l'Ouvrage dont nous par- 
lons foit très-eftimé & connu depuis 
Ipng-temsen Europe, il ne s'eft enco- 
re trouvé perfonne qui ait entrepris d'en 
faire une traduction entière. Jean Gra- 
ve , favant Mathématicien Anglois , & 
qui avoit appris les Langues en voïa- } 
géant dans l'Orient, publia à Londres ' 

M 5 , en 

»• *: * 

a AbuIfcJj a auffi compofé un Abrégé de PHif- 
toirc Un ivcrfelle en 2. volumes. Les Bibliôgraphes. 
Orientaux en font mention, mak cet Ouvrage n*a; 
point encore p?ru en Europe. . 
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en 16/0. une Verfion Latine, avec TA- 
rabe à côté de la Dcfcription que fait A- 
bulfeda dans fa Géographie > de deux 
Taftes pais nommés en Arabe Khuarcf- 
me, & Mawara Inhar, * Ctués au delà 
du fleuve Oxus. Le même Grave , a* 
près avoir travaillé fur l'Arabie de Pto- 
lomée, avoit auffi traduit en Latin l'A- 
rabie de nôtre Auteur f mais il n'eut pas 
ie tems de publier fon travail. 

Enfin M. Petis de la Croix , Inter- 
prête du Roi , & Profefleur en Arabe 
au Collège Roïal > qui pouvoit autant 
qu'aucun autre Savant, donner une bon- 
ne & entière traduction d'Abulfeda, 
s'eft encore contenté de traduire en La- 
tin fon Arabie, fur un très-beau manuf- 
crit qu'il a apporté du Levant, fans fa- 
voirque Grave avoit déjà fait le même 
travail , & cette traduction n'a été d'au- 
cune utilité pour le Public. 

Cependant on peut dire de l'Arabie 
d'Abulfcda, ce qu'a dit Etienne de Ry- 

fan- 

• * . * *' 

0 Cclt ce que nous appelions la Tranfoxiane; 
Du val en a fait une Carte, qui fe trouve dans fon 
Recueil de Tannée 1*77- & depuis M. de Lific a com- 
pris ce même Pais dans fa Carte de l'Afic Septentrio- 
nale, pour fervir à PHiftoircdeGenghiz candeNL 
4c la Croix, cp 1710. 
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fance de celle de Ptolomée, que c'eft ce 
qu'il nous a donné de meilleur & de plus 
cxaéï: en matière de Géographie ; foit 
qu'étant voifîn de l'Arabie , nôtre Au- 
teujr ait eu plus de facilité de recueillir 
des Mémoires juftes , & de reétifier ce 
qu'on avoit écrit là-deflus avant lui , foit 
qu'étant Mahometan, & faifant par cet- 
te raifon de l'Arabie entière fon premier 
Ciimat , il ait donné fa plus grande at- 
tention à bien décrire un Païs où fa Re- 
ligion a pris naiflance , & qui en con- 
tient les principaux monument. On 
s'apperçoit en effet qu'Abulfed* a tra- 
vaillé d'inclination fur cette matière; car 
outre Texaétitude que nous avons mar- 
quée , on peut dire en quelque façon 
qp'il épuifefon lujet, en mêlant, com- 
me il a fait, agréablement THiitoire à 
la Géographie, & en n'oubliant rien de 
tout ce qui peut interefTer les cu- 
rieux. 

C'eft aufîi le mérite de cet Ouvrage 
qui m'a engagé d en entreprendre une 
traduétion Françoife, pour faire conaok- 
tre entièrement un pais qui ne Ta gqe- 
res été jufqu'à prefênt par laplûpart dcs 
Géographes & des Voïagturs. Euro- 
péens. J'ai d'abord travaillé fur le Ma- 

M 4 xufc 
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nufcrit de M. de la Croix, qu'il m'a très- 
obligeamment communiqué $ & j'ai en- 
fuite profité de fes lumières, lors qu'a- 
près avoir achevé ma traduction , il a 
bien voulu en faire avec moi une féricu- 
ïc le&ure, & conférer cette verfionavcc 
le texte Arabe de nôtre Auteur, 
^ J'avoispenfé de mettre cette Defcrip- 
tion de 1* Arabie à la fuite de mon Voïa- 
ge de l'Arabie Heureufe f mais une au- 
tre matière aïant achevé de remplir le 
volume, j'ai cru que cette Defcription 
1 croit suffi bien reçue & ne conviendrait 
pas mal à la fin d'un Ouvrage deftmé à 
faire connoître un Peùple confïderable I 
quieft répandu dans toute l'Arabie, & 
dans les Provinces voifincs. J'ai cru 
aufïï que cette pièce, route nouvelle en 
nôtre Langue, pourroit être regardée 
comme une efpece de fupplément ne- 
cciTaire à tout ce que j'ai écrit jufqu'à 
prefent fur l'Arabie oc fur les Ara- 
bes. 

Il eft cependant arrive qu'en chan- 
geant de deflein j'ai eu le tems de per- 
fectionner ma Tradu&ion , par la com- 
munication que j'ai eue du texte Arabe, 
fur lequel Jean Grave avoit fait la fien- 
nc; car Monfieur Hudfon , favant An- 

* ' glois, 
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glois, aïant déterré -l'un & l'autre 9 a fait 
imprimer à Oxford en lyiz. dans fon 
troifième a volume des petits Géogra- 
phes Grecs, ce texte Arabe , avec la 
verfion Latine de Grave au defîbus ; j'ai 
par là fuppléé à quelques lacunes , & j'ai 
éclairci quelques obfcurités qui fe trou- 
vent dans le Manufcrit de Monfieur 4e 
la Croix & d'un autre côté j'ai trouvé 
que le Manufcrit fur lequel Grave a tra- 
vaillé, avoit befoin lui-même, en quel- 
ques endroits, du fecours de celui de 
Monfieur de la Croix, de quoi je n'ai* 
pas manqué aufli de profiter. ; ' 

Il me refte à dire que la Republique * 
des Lettres a une autre obligation à 
Monfieur Hudfon, pour avoir inféré 
dans le même Recueil trois autres pièces 
que Grave, dont il fait l'éloge dans fâ 
* Préface , avoit autrefois tait impri- 
mer, & qui étoient devenues très rares * 
favoir, la Defcription de la Tranfoxia,-- 
ne d'Abulfeda, de laquelle nous avon$ 
déjà parlé, & deux Tables Géographi- 
ques, l'une du Perfaî* Naflir Eddin, £ : 

a Ceft à î/onfïeur l'Abbé Bîgndn que je dois la * 
communication de cet Ouvrage. 

* M. Hudfon, appelle Grave Cathedra Savillan* > 
étm immmsk. * * 
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l'autre d'UlugHcg, Prince Tartarc, où 
Ton trouve les longitudes & les latitudes 
des principales villes d'Arabie. 

N«flïr Eddin Mehemet Ben Haflan, 
natif de Tous en Coraffàne, étoît un 
grand Philofophe & un célèbre Aftro- 
nome. Il drefTa par l'ordre de Hulacou 
Can, Empereur des Mogols, vers Pan- 
née i2fp. les fameufcs Tables Aftrono- 
miques que nous avons encore aujour- 
d'hui, & il cft Auteur de plufieurs au- 
tres Ouvrages fort eftimés. 

Ulug Beg f Mirza Mehemet, fils de 
Scharokh , & petit-fils du Grand Ta- 
merlan. Ce Prince célèbre par fes dif- 
graces s'étoit fort appliqué à l'étude des 
Sciences, & fingulierement à T Agro- 
nomie: Nous avons fous fon nom des 
Tables , qui font en grande réputation 
par tout l'Orient. Elles furent compo- 
sées par frs ordres dans la Ville de Sa- 
marcande, capitale de fes Etats , par 
deux des plus grands Aftronomes de fon 
teins, vers l'année 840. de l'Hegire, 
1455. de Jesus-Christ. On nomr 
me ces Tables Zidgé ileani , Epbemerides 
Royales ) * c'eft à leur occaûon qu'entre 

pltt- 

* Minime ttro prxtcr cundum d u xi qu od de r anto 

Pria. 
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plusieurs inftrumens qu'il fallut prépa- 
yer, on conftruifit à Samarcande ce pro- 
digieux Cadran , que l'on dit être enco- 
re aujourd'hui l'admiration de tous tes 
curieux de l'Orient, dont le ftyle éga- 
hoit en longueur la hauteur du Dôme de 
fainte Sophie de Conftantinople , chofe 
furprenante, ôrqui fe trouve cependant 
aflez bien aiteftée. 

Les Tables Géographiques dont nous 
venons de parkr, publiées d'abord par 
Grave, & nouvellement par Monft ur 
Hudfon, lont extraites de ces deux 
grands Ouvrages. 

M 6 D E 

( i 

Principe Conftantînopoli acceperam à Turcio* Af- 

tronomw, &c. admirât i obfcrvarioiwm onecttum, 
adjecerunt Vlug l<egium praeter aliainftruin*ntae*- 
aaiflïma , quae paraverat j Quadranrcm ftupencte 
molièconflruxiffc, cujus radius altiuidintm fumwi 
fornicis T mpli hvûx Sophia? adaequarer* * Qu'a? eifî 
dichi ûicr^ibilià ( nara, teftuda hcmifphxrîf 180. 
çdes R< manov fupera ) i^iiamen Pcr(a* fi dîgnos 
arc eadem narrantes fjepms auJi * HTc coritendtrune* 
J* Gr*vim fa fus Prffattone ad binas tabulas Gnçr** 
fbicas Niflir KddmPer^ & Mu? û fgtTartari juat . 
duat Eattatao PoCûcktQ , CT Ihm* ur*vi<>iratrijtiu J. 
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DESCRIPTION 

* 



DE L'ARABIE. 



< prefqu'lfle d'Arabie du cote de 
V Occident, depuis les confins du païs 



Mer de Kolfum, ou Koulzon, du nom d'une petite 
ville fituée prcfqwc dans le fond du Golphe fur la cô- 
te Septentrionale. Ils la nomment auffi Leffan al 
'Colzcunjy la Langue" de Colzoum , pour dire, le 
Golphe Arabique ou la Mer Rouge; car ils difent une, 
langue d'eau , comme nous difons une langue de 
terre. 

b Les Ecrivains Arabes appellent l'Arabie entiè- 
re, Tlfle ou la prefqu'lfle des Arabes, &avcc rat- 
ion, ce pais étant ifolé par l'Océan Indien , otl 
Oriental, par la Mer Rouge., Se par le Golphe Periw 
que, & n'étant joint au Continent que du côté de 
l'Egypte & de la Syrie. Avant ces Ecrivains , Pline 
avoit dit , Ipja viré Penmfula z^rabia inUTêitn Mm* , 
Rubrum Perficumyu ffiçwrrtns^ &c. 



GENERALE 
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d'Yémen, à rendrait où ,ce païs eft 
frontière de celui d'Hegiaz, jufqu'à Ai* 
lah. Ailah eft fîtué dans la prcfqu'Iflc 
d'Arabie, au milieu de fa région Occi* 
dentale. * L'autre partie de l'Arabie, qui 
regarde l'Occident* s'étend depuis Ai- 
lah jufqu'aux frontières de Syrie. Du 
côté du Septentrion l'Arabie eft envi- 



s'étend jufau'à Balis & à TEufrate , à 
Rahabah, oc à Anah. Anah eft au mi- 
lieu de la Région Septentrionale. Le 
refte de l'Arabie, qui regarde le Nord, 
s'étend depuis Anah le long de l'Eufrate 
jufqu'à Kufah. Du côté de l'Orient el- 
le eft bornée par les frontières de Kufah , 
& par l'Eufrate jufqu'à Bafrah, ou Baf- 
fora, qui eft au milieu de la partie 
Orientale. » Le refte de l'Arabie qui re- 
garde l'Orient, s'étend depuis Bafrah le 
long du rivage du Sein Perfique, juk 
qu'a Barhain, & jufqu'au delà du païs 
d'Oman. Enfin du côté du Midi l'Ara- 
bie eft environnée au delà d'Oman , de 
la Mer des Indes jufques aux côtes de 
Mahrah, dans le païs d'Yémen } & cette 
Mer tourne autour de * l'Yémen jiré- 

M 7 qu'à 

* Le païs d'Yémen eft TArabiq Heitf eufe , qyi 



ronnée de cette partie de la S 
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qu'à Aden, ville fituée au milieu de 
la frontière méridionale; le refte de cot- 
te frontière s'étend depuis Adtn f le 
long des côtes de PYemen , jufqu'aux 
confins par lefquels V Yémen eft contigu 
au païs d Hegiax, & jttfqu'à ce qu'on, 
trouve le premier terme du côté de l'Oc- 
cident , par où nous avons commencé 
nôtre defcription. , 

Quiconque voudra faire le tour de la 
prefqu'Ifle d'Arabie, doit co 
fa route par Aïtah , le long du rivage 
de la Mer, aïam le vifage tourné au Mi«- 
di 8c la Mer reliant à fa main droite ; il 
ira à Madyan* A Yanbaah, à Baruvah -, 
à Gîoddàh, , otr commence l'Yémen , à 
Zabid & à Aden. Puis il fera le tour 
du Defurt d'Yémen , le vifage tourné à 
l'Orient; ôc là Mer étant tur droite, 
comme auparavant; de là il ira fur le* 
côtes de Daiar & de Mahrah, 6c aïant 
parcourut' Yémen*, il tournera» droit da 
côté du Nord , l'Océan toujours à fa 
dw>ire: après avoir p^fle les côtes de Mah* 
rah, il ira à Oman , & à la Pcninfulc 
d'Awal , à Katif, à Kedamah , fie à 
Bafrah . Enluite continuant de marcher 
- \ au- 

■ 

esmpofc la plut grande partie de l'Arabie en^enfe. 
*ai. 
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autour de la prefqu'lile d'Arabie , & en 
prenant (a route du cô.é du Couchant, 
il s'éloignera de la Mer , & l'Eufrate réf. 
tera à fa droite , il ira ainfi à Bâfra h , à 
Saih , enfuite à Kufah , à Anam , à Ra- 
habah & à JJalis , aux confins du païs 
d'Alep, à S*lamyah , à Balkab , & à 
Ailah , d'où nous avons commencé la 
route | & c'eft là la defcnption du cir- 
cuit de toute l'Arabie. 

Defcription de quelques lieux qui font au- 
près, de la Mecque , ou qui en dépendent. 

• ■ • • m -* 

A b u k a b 1 s t eft une Montagne qui 
s'élève auprès de la Mecaue du côté de 
l'Orient. w 

K a ai ka an, cft une autre Mon- 
tagne élevée prés de la Mecque à fon 
Occident. 

Bat n ■ M ohassir 9 eft une Valce 
entre Mony , & Moadelafih,, fans^ dé- 
pendre d'aucun de ces lieux 

A l g a r , lieu où le Prophète % que 

Dieu 

a Par le Prophète les Mufhlrwans entendent toA« 

jours Mahomcr, & en pariant de lui & defes pre- 
miers SuccelTetirs , ris ajoârem ordinairement la for. 
mule, que Dicubcntfc, ou à qui Oi eu fou propî- 

CC r &C. 
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Dieu beniffc, avdit accoûtumé dcprrer., 
cft une caverne dans le Mont- Hara, qui 
cft auprès de la Mecque, & qui en eft 
éloigné de trois mille pas. 

Algar, eft une autre Caverne , où 
le Prophète fe retirait aveç Abubekre » , 
dans la Montagne de Thour, qui dor 
toîne fur la Mecque du côté du Mi- 
i. 

Arafat, eft le nom d'une Mon- 
tagne fituée entre Gafnah, & le mur 
nommé lbn-Amar, & Alraazanin. La 
valée de Gafnah ne fait pas pait|e d'Ara- 
fat , mais elle en eft le terme du côté 
que ce Moiit fc joint à, Mony, Proche 
le mur Ibn Amar eft le Temple où l'I- 
mam de la Ivïecque aflemble le peuple 
Paprès midi, le jour de b la fête d'Ara- 

: ' v. . ;. tat. 

a ^bubekre beau- pere, Se enfuîte fùcceffeur de 
Mahomet, & le premier des CalHès. Ai le ha h fa 
fille fut la troifiéme femme que Mahomet épaula , & 
la feule qu'il prit , lorfqu'e liée toit encore fille > c'eft 
pourquoi fon pere, nommé auparavant Abdalhah , fut 
appelle Abubekre, c'cftàdire, Pere de la Pu- 
celle, 

b Cctre Fête feeelebre le dixième jour du dernier 
mois de Tanne ; Mahometane, par tous lès Pèlerins 
aflemblés à la Mecque , & aufli par tous les autres 
Mufulmam , en mémoire du Sacrifice d'Abraham, 
* .même d'Adam «t Eve, qui fe retrouvèrent, di- 

fera- . 
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cfat . Ce Temple eft célèbre , & porte le . 
nom de Temple d'Abraham. Il y en a 
une partie affife dans Gafnah, & l'autre 
fur Arafat. Ibn-Amar, de qui la mu- 
raille en queftion a tiré ion nom , c(t 
Abdala, filsd'Amar, fils de Garbar. Une 
partie d'Arafat eft appellée la Monta- 
gne Alramah, 8c auffi la Montagne 
d'Alel. : \ - 
Dans le Livre d'Abibeker Achmet, 
fils de Mohammed, fils d'Alfakyah, il 
-eft marqué que (félon Aimodainy) tou- 
te la Peninfule d'Arabie eft divifée en 
cinq parties principales, favoirenTaha- 
mah , Nagd , Hegiaz , Orud, & Yé- 
men. Tahamah elt proprement la par- 
tie Méridionale d'Hegiaz. Nagd eft là 
Région fituée entre Hegiaz & ïraC 
Hegiaz comprend les Montagnes qui 
Retendent depuis Yémen jufqia'en Syrie % 
& dans ces Montagnes font Medine, & 
Oman. Orud s'étend depuis Yamarrtah 
jufqu'à Bahrain. Le même Auteur dit 
que Hegiaz eft ainfi appellé, parce que 
ce pais eft fitué entre Nagd & Taha- 
mah. 

• . » ...* * , . * 

fent-ils, fur cette Montagne , après avoir étechaf. 
fés du Paradis Terreftre, &c Chacun • félon (oh 
pouvoir, facrific une Viftime, qui eft ordinaire- 
ment un mouton, & quelquefois un chameau. 

s 

\ 

Digitized by Google 



z8x DefcriptioH gtfitfàlê 

mah. Il ajoute que Alovakadi a dit que 
Hegiaz s'étend depuis Medine jiifqu'à 
Tabuc$ & même que ce qui eft depuis 
Medine jufqu'au chemin qui mené à * 
Kufah , & au delà jufqu'au territoire 
de Bafrab, ett cenfé de la partie de 
Nagd : Que depuis Medine jufqu'au che- 
min qui mené à la Mecque y & jufqu'à 
ce qu'on arrive à la defeente de laMonr 
tagne appelléc , la Defeente du troupeau 
de chameaux , tout cela appartient à 
Hegiaz \ & que ce qui eft au delà jufqu'à 
la Mecque , & Gioddah , eft delà dépen- 
dance de Tabamah. 

Lç Hjcme Auteur ajoute , Ibn Akra- 
bya écrit, que le pais fitué entre XV- 
rac, i&Waçrab & Amrah Alfaif , ap- 
partient à Nagd , & que ce qui eft au 
delà derWagrab jufqu'à la mçr* appar* 

. tient 

' J . , ' . 

s Kufah- ou Coufahv ville rTtuéc far TEufrarc, 
environ à quatre journées de Baudet, a été. très ce- 
lebre du term des premiers Califes 5 le fameux Ali y 
fur rue dans une Mofcjuéc, & Ton voit encore fou 
Tombeau auprès de Coufah , que fes Se&Jtcurs vilî- 
tent avec une grande dévotion. Les plus anciens 
Caractères connus parmi les Arabes , font les Caraç- . 
cercs Confites , aflez differens des Modernes, On 
trouve toos les jours des mo. noyés S; des inferiptions 

en ces caractères, même des exemplaires de TAlcp- 
nui. 
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tient à Tahamah 9 6c que ce qui eft en- 
tre Tahamah & Nagd eft de la partie 
d'Hegiaz. Alfarwat font , dit-il f des 
lieux élevés au deflus de Tahamah. AU 
îoshtarec a écrit que Odaïb eft le nom 
d ? un lieu où il y a des eaux , lequel ap- 
partient aux enfans de Tamîn, & que ce 
font les premières eaux qu'on trouve 
dans le Defert, en allant de Kadafyah* 
qui eft en Coufah à la Mecque. Odaïb 
fignifie aflemblage d'eaux dans le Dé- 
fère »" 
■ Alardg, dit cet Auteur, eft le 
nom de plufieurs villages fitués dans les 
confins de Taif, où il y a une * Mofl 
quée d aflembîée. C'eft de là que le 
Poëcc Alargy a tiré fon furnom. Alardg 
elt auffi le nom qu'on donne à quelques 
colines, qui s'élèvent vers le milieu du» 
chemin, en allant de la Mecque à Me- 
dine II y a enfin fur la même route 
une Montagne qui porte encore le nom 
d'Alardg. 

AU 

a II y a dans le texte Arabe Iamaa, cMtàVdire 
une Mofquée principale, où fe fait PAflemblée dtt 
Vendredi, ot\ loi prie pour le Prince régnant , &e. 
proprement une Mofquée P^roijpah , i la cfiffcrcncc 
des autres qui ne Ioiîujuc comme de fîmples Owiot- 
rcs. 
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Alnazir, fils de Shomàil, a écrit que 
Nagd eft un terme qui fignifie les hau- 
teurs de la terre. 11 y a plufieurs fen- 
timens fur le païs de Nagd ; mais le plus 
approuvé eft que c'cft le nom d'une ter- 
re haute & élevée, qui divife l'Yémen 
de * Tahamah , & l'Irac ou la Caldée 
de Sham , ou de la Syrie j que pour 
ainfi dire la partie haute ou fuperieurf 
de Nagd eft l'Yémen joint à Tahamah , 
& que la partie baffe du même pais eft la 
Caldée, jointe à la Syrie } enfin que fon 
coDimenccmentdu côté d'Hegiaz eft rem- 
pli de marais. 

- Entre les lieux les plus renommés de 
l'Arabie on diftingue Akik: c'eft,. félon 
Almoshtarec, le nom de plufieurs val- 
lées, parmi lefquelles eft Akik haute ou 
fuperieure, affez près de Medine du Pro-* 
phete, attenant Harah , Se s'étendant 
jtifqu'à l'extrémité de Bakbao , où font 
les Cimetières de Medine. H y a aufll 
Akik baffe ou inférieure, affife au def- 
fous de la première; & Akik Alared dans 
Yamamah , où il y a un^ Torrent qui 
couie jùfques dans la vallée Tahamah. 
Cette vallée Akik- Alared eft contiguë 

* Tahamah terre bafle on inférieur? ic fAra-, 
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à Akik de Medine, c'efl: d'elle dont 
Shafiay, à qui Dieu fafle mifericorde, 
a parle , quand il a dit , S'ils euffent fait 
alliance avec les habit ans à" Akik , cela 
m'auroit été plus agréable. Akik cft aufiï 
uue vallée nommée Dhy-Chalyfah. Sa- 
houl , félon l'Auteur , Allebab efl: un 
bourg de la terre d'Yémen ; & fuivant 
Alfameani e'eft de ce bourg que certain? 
habits blancs qu'on y fabrique font ap- 
pcllés Alfahouliya. Cependant Ibn Rm- 
cal *, en parlant de P Arabie, dit qu'elle 
contient la Région de Hegiaz , qui com- 
prend les villes de la Mecque, Medine, 
& Yamah ; qu'elle renferme auffi Nagd , 
Alhegiaz, Région voifine de la terre de 
Hahrain, ainfi que les Défera d'Irac ou 
de Calnée, & ceux de Giazira, & de 
Sham, ou de Syrie. L'Arabie, fuivant 
le même Auteur, comprend auffi l'Yé- 
men, qui contient Tahamah , Nagd, 
Alyaman, Orçian, Mahrah , Hadramut, 
la Région de Sanaa , celle d' Aden , & 
d'autres dépendances. Tout ce qui s'é- 
terid depuis les limites de Serrain jufqu'à 
la Région de Yalamlam, ou d'Yelme- 

.1 , , . , lem 

* lbn Haucal Opère pr$lix$ epidquid in vn'rverfis 
Regicnibus Jtnguiart fit , tnsgna cum Imdi cemplexus 
efi. Joh. Grayius, &e. 
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lem, & Ta partie Méridionale de 
jufqu'à Nagd, Alyaman, & jufqu'à la 
Mer Perfique, tirant vers l'Orient , tout 
cela ëft <ic l'Yémen , & l'Auteur ajoûte 
que ce font là prefque les deux tiers de 
TArabie. Mais, félon lui, ce qui s'étend 
depuis la frontière de Serrain, le long 
du rivage du Golfe Perfique , &delàre- 
vient fur la frontière Orientale jufqu'à 
Hagr, & à la Montagne de Tay, parla 
Région Méridionale d'Yamamah, ap- 
partient à Hegiaz. Ce qui s'étend de- 
puis la frontière d'Yamamah , prefque 
jufqu'à Medine, retournant vers la con- 
trée de Bafrahjufqu'audefîus de B ah rai n, 
appartient à Nagd. Tout ce qui eft de- 
puis la frontière d'Abodan jufqu'à Alan- 
bar, & qui regarde les païs de Nagd & 
de Hegiaz, eft du Defert d'irac, ou de 
Caldéè". Ce qui règne depuis la fron- 
tière d'Ambar jufqui Balisôc Yatim ou 
Teyma, & à la vallée Akik Ovadilco- 
ra f eft du Defert de Giazirat : enfin 
tout ce qui s'étend depuis Balis jufqu'à 
Ailah , regardant Hegiaz, & étant oppo- 
fé à la terre de Tibuc, eft du Deferi de 
Sham ou de Syrie. Il y a quelques fa- 
vans Géographes , ajoûte le même Au- 
teur , qui en faîfant la diyifion de ce 

païs, 
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païs 9 veulent que Medine foit de la ré- 
gion de Nagd, & la Mecque de celle de 
Tahamah d'Yémen. 

Parmi les lieux les plus célèbres de 
l'Arabie on compte Algiofah : c'eft un 
Oratoire & le rendez -vous de tous les 
Pèlerins d'Egypte, lorfqu'ils vont à la 
Mecque f foué près de Rabegh: le lieu 
eft fcKtaire, rempli de ruines, & fans 
babitansj fon nom eft pourtant en repu* 
tation. 

Almohasab, feloîv Amoshtarec* 
*ft un lieu iîtué entre la Mecque, & 
Mony, mais plus proche de Mony. 
Get Auteur aflure que c f eft ce qu'on ap- 
pelle la vallée * de la Mecque, & que 
c*eft là qu'on voit encore le Temple des 
Idoles de la Tribu de Kenané, enfin que 
ce lieu eft ainfi nommé à caufe des fables 
dont il eft tout rempli, 

1 bn Haucal aflure que dans l'Arabie * 

il 

■ 

* Suivant Elmacin Mahomet eft né dans cette val- 
lcc. 

m Selon Hérodote il y a dans l'Arabie un grand 
fleuve appelle Cotys , qui fe décharge dans la Mer 
Rouge, & Diodorc de Sicile parle dun Lac de joo. 
ftades de longueur, fur 60. de largeur, finie dans 
l'Arabie Dcfercc, qui je «oit tous les ans du bien» 
me. 
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il ny a point de fleuve ni de lac navi- 
gable ; fi l'on obje&e qu'il y a le lac 
Almotanah, ou le lac puant, la répon- 
fe eft que ce lac eft voifin de l'Arabie, 
mais qu'il n'y eft pas véritablement fitué. 
Pour ce qui eft des eaux qui coulent 
dans le païs d'Yémen f auprès A'EIma- 
zad , dans la région a de Saba * elles 
viennent de plufieurs Torrens, & on les 
aflèmbfè par le moïen d'une Digue pour 
arrofer les terres qui en ont befoin. Ce- 
pendant i) y a dans l'Arabie beaucoup 
de ruifleaux, de fontaines, & de puits. 
Selon le même Auteur il n'y a point d'ar- 
bres fruitiers à la Mecque, fi ce n'eft les 
arbres du Defert* mais au delà des limi- 
tes du * Haram, il, y a des fontaines 6c 

des 

m La région de Saba, & les Sabcens, font célè- 
bres dans l'Ecriture & dans les Auteurs prophanes. 1 
La ville de Saba faifoit un grand trafic d'or, félon 
Ezechiel , chap. 17. 8c le Pfeaume 12. Ce métal c- 
toit très excellent , & en abondance dans l'Arabie , 
fuivant Diodorc de Sicile Pline en parlant des Sa- 
béensl. 6. chap. 28. dit Ssbseos (ùt/Jprnos fyharwnferii* 
ht au 0 don fer a , auri ntetaliis , tgrorum rigui s , C7V. 
Dans la fuite la ville de Saba a changé de nom , com- 
me nous verrons en (on Iku, où il fera parlé de (on 
Fondateur , ; &c. '» # » « . 

* Le Haram eft la grande Mofquéc delà Mecque 
bâtie en forme de Cloître , &c. 
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des fruits. Il ajoute enfin que Mony 
eft fitué fur le chemin de la Mecque au 
Mont Ara-fat , qu'il y a trois milles de 
Mony à la Mecque, & que Bath Mo- 
hafler eft une vallée fituée entre Mony 
& Mos de la fah. 

Il eft écrit dans Almoshtarec , que 
Ramah eft un * Hofpice fur le chemin 
de Bafrah à la Mecque, éloigné de Bâf- 
rai! de douze journées , que c'eft l'extré- 
mité du pais de la Tribu d^ Tamin; 
que Thabir eft une montagne fort élc^- 
vée entre Mony & Mos de la fah, &quc 
les anciens Arabes dans le tems de la fu- 
perftition a & de l'ignorance, ne par- 
toient jamais de Mos de la fah que le 
foleil n'eût paru fur le fommet de Tha-. 
bir« 

Il eft marqué dans le même* Auteur, 
que Alhoday biyah eft un lieu, fitué en 
partie dans Alhal , & en partie dans le 
Haram, & que c'eft là que les Infidel- 
les arrêtèrent le Prophète, & l'empê- 
chèrent de vifiter la Maifon de Dieu; 
c'eft l'extrémité la plus éloignée du Ha- 

N ram; 

* Hofpice ou lieu de retraite pour les Pèlerins Mit 
fulmans. 

* a Ce rems, fclon les Mufulmans, eft celui quia 
précédé la naiffance de Mahomet. I 
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ram, & peur ainfî dire l'angle du Cloî- 
tre ; il demeura entre ce lieu 8c la Mol- 

quée plus d'une journée entière. 

Redway, continue-t-il f eft ane 
montagne qui a pluficurs bras 8c beau* 
*oup de vallées profondes} je l'ai vu# 
der* Yambao toute verdbiaàté, & il 
ftfa été dit par des gens qui-Tbitc par- 
courue , qu'on y trouve des eaux en 
^quantité; c'eft la montagn^où la Si été, 
jiommée Âlkaifaniya a cm que vivoit 
Mehemet, fils d'Ali, furoommé Allia- 



- Il eft enciore écrit dam 
«joc Koba , autrement Akalar, un 
bourg à deux milles de Medinc, que là 
eft la Mofquée d'Altakawy t>, où fty a 
de grandes vertus > que Koba eft auffiîe 
nom d'une très grande ville dans les quar- 
tiers dé Fergalah , près Akhab f dan* 
le Roïaume de TrÉnfoxiane. 

Parmi ces lieux dift ingués de l'Ara- 
4jw - bic t 



^ Yambao ville voifm* de Vkdkie, cllccûdfcri- 

tejci-gprcs. ; * ' . ' /V 

* i M. Petîs a traduir , Fanum in <juê funt TâUfm*t* % 

ç»J* aparpî^par U Mafurfç^c fc^TO* rafleboc 
fignîfic autre chofe, lîccn^cftqu il s eft fait de* ni» 
cfes erree licu-là , £k>n la croïanec,* ou.plûiuik 
pcrftirioti des Ma&ometan** 
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bie, on compte encore Alabura , fitué 
vers le Nord de Giohfah , à la diftance 
d'environ huit 1 parafangesronditqu'Ab- 
dalla pere du Prophète, eft mort en 
ce lieu- là; mais la plus commune opi- 
nion eft qu'il eft mort à Medine dans la 
maifon de Nabayah , chez fes oncles 
fils de Nagiar. 

DOWMATA-LCIAKDAL, eft un 

heu qui fépare la Syrie de la Caldée, 
éloigne d'environ fept ftations ou jour- 
nées de Damas, & de treize de Medi- 
ne. 

Osfan eft un Hofpice, & une re- 
traite des Pèlerins, éloignée de Chalis 
d'environ une ftation, du côté du Midi. 

D'Osfan à Batnmar il y a trente-trois 
milles. 

A i- g i a r eft auffi un lieu célèbre" 
félon Allebah} c'eft le Port de Mediné 
du Prophète, à la diftance de trois fta- 

"* tions. 

i qui fit Hifpaham 

la Capitale de fes Etat s , ordonna entre autre» beaux 
Reglemcns , que les grand* chemins fuffent marque» 
de quatre en quatre mille pas. Les Perfans ont nom- 
mé cet cfpace Ptrjtnk, nom duquel on a fait Farfa. 
que, & enfuiteParafaque & Parafange. La Para- 
fange eft compofce de trois milles Arabiques. Voie* 

la Note fuivante fur le mille Arabique, &fur la fia, 
lion» 
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tions. Et fuivant Ibn Haucal , depuis 
le rivage de Giohfah jufqu'à Algiar, il 
y a trois dations, & d'Algiarà Ailahon 
compte vingt dations. 

Enfin Datirak cft un Oratoire & le 
rendez-vous des Pèlerins de XHaldée al- 
lant à la Mecque, éloigné de cette ville 
de 48. milles. Alazizy a écrit qu'entre 
tDatïrak & Amrah, il y a vingt-fix mil- 
les, & que Awtas, où le Prophète 
combattit 6c remporta une vi&oire , eft 
Crue entre Datirak & Amrah. 

Defcription de quelques difiances particu- 
lières dans la prefquUJle d'Arabie. 

*■ * » * t . 1 ♦ , • 

De Medine à Kufah ou Coufah, on 
compte environ vingt a dations ; de 
Medine à la Mecque dix dations 5 de 
Medine à Bofrah xvm. dations ; de 
Medine à Bahrain xv. dations ; de 
Medine à RaccaTi xx. dations j autant 
• . * de 

a La ftatîon, ou diette& journée, tÛ d'environ 
trente milles Arabiques. Le mille, cfit Abulfcda 
dans fa Préface , eft de 5000. coudées félon les An- 
ciens, & de 4000. félon les Modernes. Mais cette 
différence n'eft rien, puifqu'ils, conviennent tous 
que chaque rniilc eft de ptfooo. doigu ou pou* 



1 
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de Mcdine à Damas, & autant de Me- , 
dine à a Feleftin. De MedineàMetzry 
ou le Caire, le long du rivage de la mer 
xxv. Itations. De la Mecque à Aden 
environ un mois de chemin. Il y a deux 
routes pour aller d'Aden à la Mecque; 
Tune fur le rivage de la mer, & c*eft la 
plus longue, l'autre par Sanaa, & Saa* 
dah, Giafrah, Nagran & Taif, & de 
là à la Mecque. 

A lmehras eft le nom d'une cer- 
taine eau qu'on trouve dans la montagne 
d'Ahhud. Il eft marqué dansles b Hhad- 

N 5 • dis 

a Feleftin eft le nom d'un bourg dans la Paleftine, 
q«c les Arabes nomment aufli Feleftin , fitué fur la* 
frontière d'Arabie. 

, b Hhaddis , c'eftlc Recueil des- préceptes , fenten* 
ces , & autres difeours , que Ton fait par tradition a- 
voir été prononcés de bouche par Mahomet : on a 1 
fait tant de Livres fur ces traditions, dont le Recueil 
eftimmenfe, que le tout cnfemble fait un corps d& 
doftrine, à peu près fcmblable au Talmud des Juif>§ 
en dit même que pUificurs de ces Hhaddis font tirés 
du Talmud. Sultan Noureddin Zenghi, Princece» 
lebre parmi les Mufulmant , a été le premier qura 1 
fondé un Collège pour cnfèigncr publiquement ces 
'Hhaddis ou Traditions de Mahomet. Nous dirons 
par occafîon, qu'il a au(fi été le premier entre tous 
les Princes de fa Religion, qui ait établi une Cham- 
bre de Juftice, pour connoître des violences que les: 

grands 
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dis que le Prophète eut foif la journée 
d'Ahhud , ou du Combat du jour du 
Seigneur, & * qu'Ali fils d'Abou Ta- 
leb y lui apporta de cette eau dans un 
Bouclier, que Mahomet refufa d'en boi- 
re; mais qu'il en lava le fang qui éroit 
fur fon vifage: & c'eftte que Siddikin- 
finuë par ces Vers, 

». • - - 9 

* 

Souvenez-vous du lieu où Huffhin a été 

De Zeid f &? du Martyr qui a fouffert 
r la mort auprès de Mehras* 

* * * « 

Par ce Martyr il entend Hanrnra, 
oncle de Mahomet, qui fouffiit le mar- 
tyre fur la montagne Ahhud, auprès de 
Mehras, c'eft-à dire qui fut tué dans le j 
combat dont on vient de parler. j 

Suivant Allebad , Howarain eft une 
ville du païs de Babrain: Ziyadfitsd'O- | 

. mar 

grands Seigneurs faifoienc aux particuliers , voulant 
que les Commiflaires par lui nommes , jugea lient 
fouveramemenr > avec route la feverke poffiblc , fie 
ftns égard pour qui que ce fut , de tous les torts & de : 
toutes les injures que le peuple auroit fouflertes de la | 
part des Grands, &c. 

* Ceft le fameux Ali, Cendre de Maho« 
mer. 
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raar en fit la conquête , c'eft pourquoi 
il fut furnommé Ziyad Howarin. Le 
frère de ce Ziyad fut un Savant Jurifcon- 
fulte^du nombre des compagnons d'Ali, 
fils d'Abou Taleb. Howarain eft aufli 
un village du païs de Hems, ou d'E- 
méfie, au Sud-eii de la ville de ce nom* 
J'ai lu dans l'Hiftoire que Ziyad y flo~ 
riflbit, lorfque Mahomet y vintavec AU 
mawyam. 

Enire les villes voifînes de Katif, on> 
compte Tarut, petite ville à l'Orient de 
Katif : dans les hautes marées la mer 
l'environne de tous côtés, & en fait une 
Ifle-, & quand la mer fe retire, une par- 
tie de la terre qui eft entre cette ville & 
Katif , relie découverte , Se les Voïa- 
geurs y partent à pied fec. Sa diftance 
de Katif eft d'environ une demie dation* 
Tarut abonde en vignobles, & cnexceU 
lens railins.* 

Alragia , lîtué entre la Mecque 
& Taif , eft dans le pais d'Hegiaz* ceft 
le lieu où Adel & Karah trahirent les 
compagnons du Prophète. 

Alragia eft aufli un lieu près de 
Cayber, où l'armée du Prophète cam- 
poit , en afliégeant cette ville , & où l'ar- 
mée fut rafraîchie par un convçi de vi- 
vres- N 4 Al- 
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• A ldahna ; foivaht Almèshtartffc, 

*eft une terre vafte & étefaduë <|iïi cotii- 
•mence au pafs de Nagd, & cofttîrtQc 
jufqu'à la Région de h Tribu de Ta* 

Àlshahar appartient au païs 
d'Yémen , & c'eft une petite Villo fitûée 

entre Aden & Dafar. : 
•- Dans le même païs on compte auffi 
Hadramaout , terre floriflante & habi- 
tée par les Enfans de la Tribu de Na- 
mudj elle eft éloignée de Shahar de 
quatre journées de cheftiin. Son fit>m 
' eft marque dans Àllebab , avec la même 
prononciation que ci-deflus. 

Yakut a écrit dans Àlmoshtarec , q 
le Lac Gadifkhôm eft fitué entre la 
Mecque & Medine : on dit que ce 



P 

r 



•i 





Lac eft 



t éloigné de Gohfiah d'environ 
illesj on dit auffi qu'il va làuh. 



trois milles ; on ait auui qu'il y 
bois dont une fêté célébrée par les * 
cChyaïccsj ou les Se&airps, a pris le 
nom. 

C/r- 



* Ghyatres, ou Schiircs, ain/î appelles par Ici 
Iufulrç\ans orrfic^oxcs , à caufe qu'ils font partifarit 
m fcâareurs <TAU » ce qui forme un grand fchiimc 
[ans le Mahomctifmc ; tous les Per&fcfo&t S6hii- 
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Circuit de la prefqu'IJIe d'Arabie , \ 
. ' félon Ibn Haucal. : . . . 

i 

. De Abadan à Barhain on compte en-: 
vironxv. ftations $ de Barhain à Oman 
environ un mois de chemin; d'Oman & 
Mahrah , auflî un mois ; de Mahrah à 
Aden la même longueur, & d' Aden à 
Giodah le même chemin * de Giodah a 
la côte maritimç de Giofah in ftations; 
de là à Giar, auflî m ftations 3 de Giar 
à Ailah, environ xx ftations; d'Ailah à 
Harah, m ftations; & de Harah à Ba- 
laka, ni ftations; de Balaka à Masharik* 
Houvran , vi ftations ; de Masharilç 
Houvran à Masharik Goutah , où font 
les jardins de Damas , ni ftations ; de 
Masharik Goutah à Salamiyah, iv fta- 
tions ; de là à Balés , vu ftations > dq 
Baies à Khufah xx ftations ; & de Khufifv 
à Bofrah, environ xn ftations, deBofrah 
à- Abadan 11 ftations; & c'eft làà peu près 
tout le circuit delà Peninfule d'Arabie. 

Yabrineft une terre falée, où il y % 
deux fontaines & une grande quantité 
de palmiers. Ces fontaines font éloi- 
. gnées Tune de l'autre d'environ une de- 
mi journée de chemin, & la plûpartdes 

N f pal- 
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palmiers font plantés auprès des fontai- 
nes. Yabrin eft voifine de Hafa, de 
Katif, & de Yamamah. * Hafe , Ya- 
brin, & Yamamah font pofés comme en 
triangle. Yamamah eft fur le côté Oc- 
cidental , Hafa fur l'Oriental , & Ya- 
brin fur le Méridional f en s'éloignant 
un peu des deux autres. Yabrin, félon 
Almoshtarec, eft le nom d'un^ païs de 
fable, dont ^extrémité du côté de l'O- 
rient ne peut être connue, & difeernée 
de la terre d'Yamamah. A Yabrin l'air 
èft extrêmement mauvais, & des gens 
qui y ont fait quelque fejour, m'ont dit 
que les habitans du pars font perfuadés 
que la fièvre attaque ordinairement ceux 
qui y mangent des dates , qui y boivent 
de l'eau, BC qui dorment à l'ombre des 
arbres : les dates y font femblables à cel- 
les de Medine. 

Entre les lieux les plus célèbres de 
Barrhinc, on diftingùe Kademah. C'eft 
un Golfe qui s'étend fur les côtes de 
Barrhine, de Bosrah, & de Katif. En* 
tre Kademah & Bosrah il y a deux jour- 
nées de chemin} de Kademah à Katif 

trois 

+ Le Manufcrît de M. Vais ajoute que l'éloigne* 
Bîcnr eft de trois journées , & qu'il y a le même the* 
loin entre Yabrin & Hafa* 
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trois journées. Ce Golfe eft' fitiié au 
Midi de Bosrah , & on l'appelle Kade- 
mah Albohour , le Golfe cfes Mers. Il 
y a fur fes côtes quantité d'habitations 
d'Arabes, qui ont là & aux environs 
des pâturages commodes, & beautfbfcp 
île puits, dont Teau monte & s*éteve juf. 
qu'aux bords en de certains tems , avec 
autant de régularité que le flux de la 
mer. 



Fin de la Defcription de h prefqtfljle 

# Arabie. 
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DESCRIPTION 

D ES VILLES ' 



D'ARABIE, 
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Comprifes dam les Tables iïAbulfeda. 

L TA Mecque * cû fituée dans 
une vallée entre des montagnes 
fleriles. Dans cette ville eft le Kyâbé, 
élevé au milieu du Temple, ou de Ja 
Mofquée , appellée Haram : Nous en 
omettons la defeription , parce que c'eft 
Un monument trop célèbre & trop con- 
nu parmi nous. La moitié de la ville 

de 

4 Les Mahomctans appellent la Mecque Omm «A 
§ora, la Merc des Villes, eu la Métropole du Mu* 
iulmanifme, à caufe du Kyâbé ou Caabah , maifon 
quarréc, bâtie, félon les Mahometans, par Abra- 
liainv. }>ar Ifmaël foftfils; laquelle çft dans le Ht* 
rara, *>u M< fquée facrée. Ce Kyâbé porte auffi le 
nom de Bck Allah , ou Maifon de Dieu. 
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la .Mecque s'appel le Bçkak. , Giawbai. 
ry a écrit dans fon *^ Sihhah que la moi- 
tié de la Mecque a été nommée de ce 
nom-là f à caufe de la multitude de ifes 
habitans, car Bekkaho , ou Bekkyé, 
fignifie une foule ^extraordinaire, tin 
mur entoure la Mecque de toutes parts, 
Dans le H ara m eft le "\ fanaeqx pujt$ 
deZemzem, peu éloigné de la porte dix 
Kyâbé, & au deflus de ce puits il y a un 
beau dôme. 

IL M edi ne a du Prophète eft aflï- 
fe dans une plaine, elle a au Septentrion 
la montagne Ohud, au Midi celle de 
Thabir. Cette Ville & fes environs a-? 
bondent en palmiers, & le terreinpneft 
fort humide. Dans Medine eft la b 

N 7 Mof- 



* Ceft un Commentaire fur PAlcoran. 

- t Voïez le Voyaçe tUVArMt Htureufe , fur le puits 
dcZemzem, page 187, 

* Medinah fignifie en Arabe une ville en général* 
Les Mahometans ont appelle ainfi (c'eft à-dire la 
ville par excellence ) celle qu'on nommoit aupara- 
vant Iathreb , à caufe que Mahomet en fit le fiege de 
l'Empire des Mufulmans, & qu'il y eft mort, &c. 
On l'appelle auffi Medinah al Nabi, la ville du Pro-; 
phete. 

b La Mofquée de Medine fut bâtie par Mahomet, 
après fa retraite ou fa fuite *ii cette ville. Il y finii 



Mofquée & le tombeau du Prophète : & 
la droite de ce tombeau font èeux d*A. 
bubekre & d'Omar. La Ville eft en- 
tourée d'un mur de brique. Entre les 
villages qui font aux environs de Médi- 
tiez on diftingue Rabdah , où èft le 
tombeau cPAbi Lur Alafary, à qui 
Dieu, &c. Ce Heu eft fitué fous le 67. 
degvé 30. minutes de longitude , fiefous 
le 14. degré 10. minutes de latitude. A 
Medine eit le puits Bedhaat , ou Fort, 
dont il eft fait memioir dans les Hhaddis: 
là eft auffi le puits Avis , dam lequel 
Ifonmm , ou le fceau de Mahomet étant 
tombé des mains dXXman, ffls d'Ofan^ 
* le Prophète lut deffendit <f en feire la 
recherche , êe empêcha qu'il ne pût le 
retrouver. 

III Ai. 

fes jour** Bù les Mufulmans, après avoir écé a la 
Mecque, lieudcfanaiflàncc. vontvî&er fcn tom* 
beau dans fa Mofquée de Medine. Ce tombeau de 
marbre blanc eft dans un angle de la Mofquée , fie 
couvert d'un Dorae qui forme une efpece de petite 
Chapelle. La Pere Alexandre s'eft trompé après 
pl ufîeurs autres * quand il a ecrir que ce Tombeau eft 
jfofpendu en l'air y &c. fypukrmm tjta f*bKt*i few 
det vi màgnttua eUtum, tTc. chofc abfurdc &im- 
poffibk. 

,. m Le Maoufcrît de M. Petis porte que quel- 
que recherche que fit Ofooan» il ne put jamais 
fe trouve^ 
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UL Ail a h « ét»it âutrëfofc wie / 
petite ville, avec quelques tertes ferti- 
les aux environs ; c'eft h cité xle ces * 
Juifs qui furent changés? en porc*. & eri 
fînges : elle eft fituêe fur la c&te cfe 1* A 
Mer Rouge , affez près du chertàn des 
Pèlerins d'Egypte, quîvont à talVfe<^ 
que. Ce n'eft plus aujourd'hui qti ? tine 
tour, la demeure d'un Gouverneur, qui 
dépend de celui du Grand Caire. Un** 
a plus à de champs femés : il y avoit 
autrefois une fortereflè bâtie dans ht mtr, 
mais elle eft toute ruinée j & ié Gbrir* 
mandant demeure dans la tour dont oh 
vient de parler , laquelle eft fîtuée furie 
rivage. 

1 V. Ma d y an c eft une ville rui- 
née 

à 11 y a de l'apparence qtt'AilahcftEIana, dont 
parlent les anciens Géographes j cependant dans les 
A&es du Concile de Calcédoine , tenu en 45 ». il eft 
fa ic mention de Hcry lie Erëque d'Aila. 

b Les juifs changés en porcs, & en fînges: C*eft 
une fable inventée par les Interprètes de PAlcoran -, 
fur te Chapitre Aâraf , pour marquer la punition de 
quelques Juif* qui avoient profané le Sabbat dans cet- 
teWtfe. 

c CcttcyilletkefonnomdeMadîan.filsd'lfmaet, 
fils du Patriarche Abraham > qui a donné (on nom aux 
Madianites, Peuple d'Arabie, dont parle PEcrkurc 
dans rE*ode, «te. 

. t s ... 
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née ivp les bords delà MçrjRqugç^ fa 
côté oppofe à Tabuc, dont elle cftélo^ 
>ée d'environ fix journées de cbemfa 
/eft à Madyan qu'eft lç puits fameux 
ont Mqïfe abbreuva les troupçaux de 
, Schôait), Madian eft auffile nom^ela 
Tribu de laquelle étoit iflii Schôaib, & 
enfuitq la ville dont nous parlotïs a pris, 
ce même nom, ce qui eft attefté par U 
parole du * Très haut , qui dit, le 
Chef, ou le Gouverneur dç Madyan, 
eft frère, de Schôaïb. Selon Ibn Said ? 
Ja largeur de la Mer Rouge en celieu-là 
eft d'icpvwon 1 cent mille pas. Il y a 

f ScHtfr y fclon tejMufulnaan* < eft Jptfcro, beau- 
pere de Moïfe : ils le mettent dans le rang des Prophè- 
tes, 6c le fontdefcendredeMadianfih dMfmaef: il 
donna § difent-i|s> des enfcignemens utiles à M$ïfe 
;à Aaron> ce qui eft fondé dans l'Ecriture, Se par 
te* raifon ils rappellent Je Prédicateur des Propfce- 
es -, iK prétendent qu'il fut envoiede Dieu au peuple 
le Madian pour les convertir de l'idolâtrie à la pro- 
fefuon de la vraie Religion* 

* L'Auteur Mahoroctan entend par la TAlco* 

. fan. jS^g^Ktjwr - ' ■ : " ,V' r." ' 
4 II y a dans le texte que cette largeur eft d'enviroa 

une courfe de Courier. - Les Géographe* Arabes s'ex- 
priment ainfî pour fignificr le chemin que peut iailt 
un vaiffeau dam TePpace d'un jour & d'une nuit » avec 
un vent ordinaire; cequcicCherif Edrifi évalue en* 
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' auprès de Madyan un Château nommé 
Mafamiyah, bâti fur la côte Occidental 
1 le de cette mer. 

* V. T a y m a eft une Fortercflc plus 
1 renommée que Tabuc , &" il y a beau* 
coup de palmiers aux environs. Alazi- 
-zy a écrit que Tayma appartient à la Tri- 
bu de Tay. La Forterefle, ou le Châ- 
teau de Tayma s'appelle auflî Alablak , 
on dit qu'il a été bâti par Samoul, fils s - 
d'Adiya, lequel a fait des vers fur ce fu- 
jet. Nous avons , dit-il, une montagne 
qui fait les délices de tous les voifths leurs 
yeux font éblouis en la regardant . Alablak 
efl unique dans le monde, qui eft tout rem* 
pli de fa renommée \ elle a des traits d'une 
rare beauté % 13 la blancheur éclate fur fon 
front 13 fur fes pieds. L'Auteur ne finit 
point fur ce fujet dans fon enthoufiafme 
poétique. . 

VI. Tabuc eft fitué entre Hag'r 
& la Syrie, il y a des eaux & des pal* . 
miers. On dit que les compagnons 

d'Aikah* . 

viron â ceni mille pas. Au refte Grave eft ici abufê 
par fon Manufcrir, en prenant (comme il afak) s 
cette diftance pour celle qui eft entre Madyan & la» 
mer rouge, ce qui eft vifiblcment impoflîble f 
puifque la ville eft bâtie fur le rivage de cette 
mer. 
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d'Aikah , aufqucls Dieu envoi* Schôaïb, 
ont vécu en ce heu-là: Schôaïb n'étoit 
pas né parmi eux, mais parmi les habi- 
tans de Maclyan : L'Auteur du Kanum 
dit que Tabuc eft litué à POrient , & 
Madyanà l'Occident. 

VII. Ha g' r \ félon Ibn Haucal, 
eft dans les montagnes éloignées d'u- 
ne journée de chemin de la vallée 
Alkary , mais cela n'eft pas exaft, 
& je lai qu'entre les deux il y a plus de 
cinq journées de chemin. 11 dit que c'é- 
toit la Région occupée par la Tribu de 
Ttammoud, au fujet de laquelle Dieu a 
dit* les b Tfammoudites à qui les pier- 
res de la valée rendirent réponfe : & il 
ajoute qu'il a vu ces montagnes , avec 

. les 



m HagV, ou Hagiar, eft un nom Arabe , qui li- 
gnifie une pierre : on croit, & a vec1>caucoup de rat- 
ion , que }a ville de Hag'r eft la même que les anciens 
Géographes ont nommée Pêtrà de/$m > ancieune 
Métropole de T Arabie. 

* Les Tfammoudites, ou Themuditcs, c'eft la 
Tribu quîavoit pour Chef Themud filsd'Amar , 8c il 
eft fort parlé de ce Peuple dans TAlcoran , & du Pro ■ 
pheteSaleh, neveu de Themoud , que Dieu envoie* 
à Hag'r, & qui fut très mal reçu des Themuditcs » 
lefquelsfecrcufercne des grottes pour fc garentîr de 
la colère du Ciel. Nôtre Auteur rappelle ici leur 
hiftoirc, en rapportant à Dieu même les paroles de 
i!Afcoran , fuivant l'aveuglement de fa Religioni 
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les grottes , & les eaux qui y font , cà 
que Dieu a encore exprimé par ces paro- 
les • ils creuferont à coups de marteau , 
& avec induftrie des logemens dans la 
montagne. On nomme ces montagnes 
Alachalebv les Religieux où les Pèlerins 
de Syrie s'y arrêtent en allant à la Mec- 
que. Elles font éloignées d'Alaly , en ti- 
rant vers la Syrie, d'environ une demi 
journée de chemin : on dit que te * Pro- 
phète défendit de boire de l'eau de ces 
montagnes. -1 
VIII. Tadmor * eft une petite 
ville dans le defert de Syrie, & dans la 
dépendance de Hcms, ou Emeflc, mais: 
plus Orientale que cette Ville: le terroir 

de 

* Cette deffenfe vient de ce que Mahomet avoît 
cette Région en exécration, â eau fe des crimes 
des Themudites, & de leur révolte contre Salch, 
&c. 

a Les Sa vans ne doutent plus que Tadmor ne foit 
l'ancienne Palmyre que Salomon fît bâtir dans le De- 
fert, fuivant Je III. Livre des Rois, ch. 9. verf l8 f 
& que l'Empereur Hadrien fit rebâtir & orner magni- 
fiquement. Zcnobie, fi celcbre dans l'hiftoire» é- 
toit Reine de Palmyre, &c Voïez la Relation du 
Voïagc de Palmyre, par M. Hallifax imprimée a 
Londres r en 170?. avec des Remarques , c'eftuné 
pièce trcs-curieuic , dont les Journaux de Trévoux 
ont rendu compte en Novembre & Décembre 
17x3. 1 
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de Tâdmor cffc extrémcnieûi Irtimide* 
y a beaucoup de palmièis^d'oimci^ & 
de figuiers. Il s'y trouve parmi quanti- 
té de ruines * de beaux mDntmtete* dë 

l'antiquité , colomnes , marhres , &c. 
La Ville eft éloignée de Hecns de t*ôit 
ftations , ôc d'autant de Saiamiy* e!lé 
eft fermée de: muraillos avec une forte** 
cefle : on. compte fuivant Alazizy , cin- 
quante-neuf milles de * Tadmor â Da- 
mas, &. cent deux milles de Tadmor à 
Rabbah. 

IX. Y a NBo 3 petite ville fut hrbfa- 
te de: r Medine , de laquélltflîl eft fait 
mention dans les Haddis. *Ibn Said é- 
crit qu'à Yaribo il y a des fontaines, des N 
prairies, •& un château , c'eftla demeu- 
re 



I 



As* 





ris les rui 



ai: 



Les Auteurs quî ont pris les ruiner de Bal 
bec / qui eft l^rtdèune' Helibpolis de Syrie, pour 
celles de Tadmor , ou de Paloiyre, n'ont parfait 
refléxion à plufieurs circonftarices T qui démontrât 




line, celle fituation , & dans' un crap fi ^rîflaiit, 
^ellc donnok de la jaloufic'à deux W«n<hrJErri 
pites;; b %r 0 îf cçlui dès Rom ai n s , fit ceUi <f es PifrV 
thes. Enfin le territoire de Palroyre cCoit arrofë 

par TEufratc , &c 
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rede la Tribu de Hofu, il y a un Port* 
^ éloigné de la ville d'une journée de che* 
min. Yanbo, fuivant Ibn Haucal, eft 
un château aux environs duquel il y a 
-des palmiers , des eaux*, & des champs 
cultivés. Ceft en ce heu qu'a demeuré 
Ali £ls d'Abou Taleb, dont Dieuahp w 
noré la face , & c'eft là auflî que fes en- 
fans a ont régné. Près d'Yanbo eft le . 
Mont Rcdway, qui s'élève à fon Orient , 
d'où Ton tire les pierres propres à faire 
des meules., Entre cette montagne* Se 
JMedine, on compte vu ftations. , 
X. Khaibar abonde en palmiers, 
& c'eft la Terre des Enfans d'Anzab. 
Khaibar dans la Langue des Juifs fignifie 
un château b . Son eloignement de Me- 
uiine eft d'environ vi ftations entre le 
t > . . ■ . : Sep- 

» ; * ' . i * 1 • •' 

' * * " ; 

* Ce Port eft fur la Mer Rouge. 

* J'ai fuivi ici la Verfion & le Mahnfcrir de 
Grave, fort différent en cet endroit de celui de 
M. Petis, qui femble dire qu'Ait gendre de Ma. 
homet a fait en ce lieu la fondation d'un hô- 
pital » dont les revenus font adminiftrez par fes 
fuccefleurs. '. r i 

\ b Khaibar. On prétend que ce nom fignifie 

plutôt Ligue & Confédération î à caufe que c'eft 
.en. ee lieu que les Juifs réunis, contre les pre- 
miers Mufulmans , livrèrent bataille à Maho- 
met. . • 
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Septentrion & l'Orient! • 
lôn Edrifi , dk une petite viïfe 
ble à un grand château r 
fruits & en palmiers : aucomi 
du Mahometifme ce n'étok qu?u 
fon entre Karida & Ennadir, ~ 
la demeure des Enfans de Koi 
de Nodair ; c'eft là aufliquV 
moul fils d'Adiyà. Il y a iv ftations de 
Khaibar à la Mecque. 

XI. M aghi an eft une des pïus 
illôftres villes de Y Yémen, à ui fictions 
de diftance de Zabidj die a 
des Mofquées d'aflemMée. Sa 
eft dans une plaine, elle 
entre les villes de la Région: 
& fituée entre le Nord &t l'Orient 
hid f à vi ftations d'éloigntinçw 
ma. D'Aden à la ville de Maghian» 
dit le Cherif d'Edrifi, il y % y\ ^ ^ 
& de Maghian à 1* ville de 
xxv parafantes. 

XII. Zabid * eft la 



A 



MM 

'A 



A é Zabid cft une vHle . de com 
Port cft un des prindpau^ it 
L*v ï$ Mer Ronge; Ce Port $ f àppcl!t A 

<Pttnc forterefle qui eft â Ton cmr% 
•utrefora un Roi à Zâbtd , & an ïtf 
qui le faifoient la guerre, &c. 
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toute la Région mariiime de PYemen % 
affile dans une plaine 9 éloignée de la 
mer d'un peu moins d'une journée de 
chemin j on n'y voit point d'autre eau 
que celle des puits ; elle a quantité de 
palmiers , & fes murs font percés de huit 
portes, félon Albiruny. Zabid eft un 
port d'Yémen, & le vrai port de Zabid 
eft un lieu appellé Alafakah , & il y a 
xl milles de diftarice de l'un à l'autre. H 
i eft écrit dans Alazizy que Zabid a une 
f rade nommée Alafakah. L'Auteur du 
Livre des Longitudes , dit qu'Alafakah 
eft fitué fous le lxiv degré de longitu- 
de, Se fous le xiv degré 3 y minutes de 
latitude. 

XIII. T 1 z , aujourd'hui la demeu- 
re des Rois d'Yémen f eft un château 
dans les montagnes , élevé fur la Re- 
{ gion maritime , & fur les terres * de 
Zabid ; & au deflus de Tiz il y a un lieu 
. de plaifance appellé Sehadali , où le Roi 
d'Yémen a fait conduire des eaux des 
montagnes qui font au deflus, & où il a 

fait 

• .... . : . .. 1 % 

m Cette circonûance du Château Je Tiz , é- 
r levé fur les Terres de Zabid , femble infinuer 
^uc Tiz, & U ville de Tage , donc nous avons 
parle dans le P*y*ge de liArahi* Htwtuft) page 
3^4. eft la même choie 
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fait bâtir un magnifique Palais, au mi- 
lieu d'un jardin délicieux, 

XIV. H ISNOUDD AMOUL A % OU 

Aldemlow, eft un Château fitué au 
Nord d Acfen, dansles montagnes d'Yé- 
men, où font gardés lestrefors du Roi. 
Ibn Saïd dit que ce Château eft élevé 
fur une montagne qui s'étend du Nord 
au Midi. La force 5c Pafliete inacceflï- 
ble de ce Château ont pafle en prover- 
be, car on dit fort comme Aldemlow. 
il a au Nord * Hirah, petite ville fort 
connue , & fituée fur la grande route 
des montagnes. 

XV. Haagiah eft un Port de 
mer où il y a quelques maifons, la plû* 
part fort petites, & conftruites avec de 
la terre & des rofeaux : Edrifi dit qu'il y 
a une journée de chemin entre Hargiah 
6c Hirdah. 

XVI. Gioblah eft finie entre 
Aden & Sanaa , dans les montagnes , & 
fur deux rivières , d*où elle a été nom- 
mée Medinah Alnahrain, ville des deux 
Rivières ; c'eft une Ville afîez moder- • 
ne, bâtie par les Alfalihiyunis , lorfqu'ils 

> s \ y ;t. u • . > . 
*• • . M A . V. . . .S »»:•.* » *• • 

■* La ville cTHirah , bâtie par Malck , fut au- 
trefois Ja capitale d'un Roiauipe de <c nom , 
donc le* derniers Rois écoient. Chrétiens. 
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eurent conquis l'Yémen. Àllebab écrie 
que Y Yémen eft un grand 6c vafte païs f 
dont les habitans font appelles Yerae- 
nis, ou Yéménites, Se que ce païs por- 
te le nom d'Yémen , parce qu'il eft fi- 
tué à la droite de la a Terre, comme la 
Syrie eft fituée à la gauche. Il ajoûte 
que félon des Auteurs dignes de foi t , 
Gioblah eft éloigné de Tafirdoum d'en- 
viron une journée de chemin, & qu'el- 
le eft à l'Orient de Tiz, en tirant un 
peu vers le Nord. 

XVll. Dgianad eft au Nord de 
Tiz; les eaux y font mal faines ; fon, 
éloignement de Sanaa eft de 48. parafan- 
tes, Se de Dafar de 24. Dgianad eft un 
lieu infeét, environ à une demi ftation 
de Tiz. Selon le Cherif Edrifi, Dgia-. 
nàd eft entre Damar & Zabid. Le païs 
ne laifte pas d'être agréable, & la villç 
confider&ble , aïant une belle & grande 
Mofquée d'aflemblée, qui porte le nom 

O de 

m Par la Terre les Mufulmans entendent la 
Mecque & fon territoire , qu'ils eftiment être 
le centre ou le milieu du Monde , & cela par 
émulation de ce que les anciens Juifs, & Chré. 
riens ont crû la même chofe de la ville de Je- 
rufaîem, autorifés par quelques pafTages de TE* 
citait** qui feniblent fovorifer cette opinion t 
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de Mofquée de Maad Ibn Giabal , par- 
ce qu'il l*a fait bâtir. La plûpart des 
habitans de Dgianad font Schiites ou Sec- 
taires d'Ali. AfTez près de cette ville 
eft la vallée Sahoul, par laquelle on en- 
tre dans le Defert, & on arrive à une 
montagne fur laquelle font bâtis milte 
villages : la largeur de cette montagne 
eft d'environ zo. parafanges. De là on ! 
va par des campagnes nenles & plei- j 
nés de fable à la vallée de Zabid. 

X VIII. Damar * eft une ville 
célèbre de l'Yémen , c'eft la patrie de 
jrtulîcurs Perfonnages illuftres qui ont é- 
crit les paroles du Prophète & de fes Dif- j 
ciples. Les Hiftoriens parlent beau- i 
coup de Damar, qui eft éloigné de Sa- 
naa de 16. parafanges, & de Ddafar de j 
8. Edrifî icrjt qu'il y a deux ftations de 
Damar à Sanaa, & que fur le chemin 
qui conduit à Damar., il y a une mon- 
tagne, fur laquelle il y a une magnifi- | 

Sue Mofquée , bâtie encore par Maad 
an Giabal, 6c qui en porte le nom. 
I.X H a l y eft une ville fituéefur 
les confins de l'Yémen, du côté d'He- 
giaz. Quiconque , dit Edrifi , veut* 

paf- , 

* Vqïez lç Voyage de PuAmH* Heurtupt) au lit* 

j^c de Damar, page 1^7. | 
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pafter de Tehamah jufqu'à Sanaa , doit 
marcher depuis Serrain environ vi (ta- 
rions, & d ns cette Région eft la vflle 
d'Haly, ainfi appelée du nom d'Haly, 
fils de Jacob. 

XX. Gioddah, * ou Dgiudda, 
eft le porc de la Mecque, à la diftance 
d'environ n ftations fur le rivage de la 
Mer Rouge : ce port eft très célèbre. 
Edrifi marque aum que Gioddah eft un 
port de mer, & qu'entre la ville de ce 
nom & la Mecque , il y a environ^xt 
milles j c'eft le rendez- vous des Pèlerins 

Sui paffent d'Aidzab à la Mecque, & à 
/ledine. 

XXI. Dd a fa a eft une villefitaée 
fur le rivage d'un Golfe qui vient de l'O- 
céan Méridional, & qui s'avance dans les 
terres en tirant vers le Nord l'efpace d'en- 
viron cent milles. Dans le fonds de ce Gol- 
fe eft lavilledeDdafar. Les Vaiffeauxqui 
fortent de fôn port ne peuvent naviger 
que par le vent de terre j ils font voile 
de ce Golfe pour aller aux Indes. DJa- 
far eft la capitale du païs de Shagiar; 

Oi On 

* Ccft la Ville & le Port de Gedda , où il y 
a ordinairement un Pacha Turc , dont l'autorité 
çft allez bornée; Les Mufulmans croient avoir 
en ce lieu-là le tombeau d'Eve, 
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On trouve dans ce pais plufieurs plan-, 
tes, 6c d'autres produéfcions des Indes, 
comme la noix mufcade, le Nardgil, 
ou le Coco, l'Indigo, &c. Au Nord 
de Ddafar il y a des colines pleines dç 
fable, fur lefquelles habite la Tribu de 
Beniaad. Entre Ddafar & Sanaa il y a 
34. parafanges. Quelques-uns difcnt 
que Ddafar eft fur les côtes d'Yémen, 
& qu'il y a plufieurs jardins, &desruif- 
feaux aux environs. Enfin Ddafar n'a 
gueres plus d'étendue qu'un grand vil- 

Llê X XII. S erra in eft éloigne d'Ha- 
. ly de 19. parafanges du côté du Nord. 
C'cft, dit Àllebab, une petite ville pro- 
che de Gioddah, dans les quartiers de 
la Mecque. Alazizy dit que Serrain eft 
fur le bord de la mer, éloignée de la 
Mecque de quatre grandes journées ck$ 
chemin. Selon Edrifi on trouve près de 
Serrain le Bourg Yalamlam, qui eft un 
Oratoire, & un rendez-vous des Pele r 
Tins de l'Yémen , qui vont à la Mec- 
que. 

XXIII. Nedgeran, ou Na- 
g'ran, eft une petite ville où il y a des 

{>almiers ; elle eft habitée par des famil- 
es des Tribus de l'Yémen; on tire de 

là 

« • 
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là des maroquins. Cette ville eft éloi- 
gnée de dix ftations de Sanaaj fa fitua- 
tion eft entre Aden & Hadramout, dans 
des montagnes, où l'on trouve quanti- 
té d'arbres. On va de la Mecque à 
Nedgeran prefque en vingt jours detems 
par un chemin uni & fort droit fur des 
chameaux 5 cette route fe fait entre Sa- 
naa & la Mecque, â l'Orient de Saadah. 
Nedgeran eft des dépendances de la Tri- 
bu de Hamadnn^ fituée entre des vil- 
les, des villages, des bâtimens, & des 
eaux 

XXIV. Aden. a Cette ville eft 
appellée Aden Abyan-, elle eft fituée 
fur le bord de la mer Oceancj c'eftune 
ville de grand commerce, où les Navi- 
res des Indes arrivent journellement, &- 
. font voile de fon Port. "Dans lès Livres 

O 3 - Geo- 

a La Defcription de la ville d'Aden , defonPorr, 
& des environs , fc irèiivc dans le Voïage de l'Arabie 
Heureufe, page 40. &c. L'Article d'Aden n'eft 
poinc exaft dans la Bibliothèque Orientale: entre 
autres chofes il n'eft pas vrai , comme le dit M. d'Hcr- 
bclot , que le Turc foit aujourd'hui le maître de cette 
ville 

Au refte j'ai fuivj ici le manuferit de Grave, par 
préférence a celui de M. Petis, qui me paroît altère 
en cet endroit, fur tout en ne diftinguant point les. 
deux villes de même nom f &c» , 
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Géographiques la longitude d'Aden eft 
de 66. degrés 90. minutes, & la latitu- 
de de 11. 'degrés. Abyan f ou Ybiao, 
félon Almoaieb, eft le nom d'un hom- 
me de qui la ville d'Aden a pris fon fur- 
uom. Aden Laah eft aufli une ville , 
mais fort petite y de la montagne de Sa- 
ber dans l'Yémen. Gett en cette ville 
que fe manifefta la première vocation 
des favans Princes* a Fatemites, ou des 
Califes d'Egypte. Aden eft éloigné de 
Sanaa de 68. parafantes , & Ibn Hau- 
cal écrit qu'il y a 1 11 Rations d'une ville 
à l'autre. Les Voïageurs affurent qu'A- 
den eft affis au pied d'une montagne qui 
l'entoure prefque comme une muraille. 
Son vrai mur eft bâti du côté de la mer y 
& enferme l'extrémité de la ville. Elle 
a une porte de ce même côté, & une au- 
tre du côté de la terre j celle-ci eft ap- 
pel- 

« II y a eu une Dynaftic des Fathimites ou des 
Princes qui fc difoient defeendus d'Ali & de Fa- 
thime , fille de Mahomet , ltfquels ont ère re- 
connus Califes en Egypte jufqu'à la conquête de 
ce Roïaumc par Selim I. qui mena le dernier 
Calife à Conflantinople. 

Abulfeda confirme fur la fin de ccr Article 
qu'il n> a point d'eau douce à Aden , que nos 
Ccographes y placent mal à propos une Kivicrc, 
comme nous Pavons vcmarqué ailleurs. 
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pcîlée Babilfafiin, ou la Porte des Por- 
rcurs d'eau. C'eft par cette porte qu'on 
fait venir de l'eau douce d'ailleurs. 
XXV. San a a * eft une des plus 

Î grandes villes de Y Yémen Elle eft 
embbble à Damas par la quantité de fes 
eaux, & par fesbeaux vergers. Sa fitua t 
tion eft dans les montagnes, à l'Orient 
d'Aden, tirant vers le Nord. L'air y 
eft fort tempéré, & les jours y font é- 
gaux prefque en toute faifon. Ceft en 
cette ville que les Rois d'Yémen fai- 
foient autrefois leur fejour ordinaire y il 
y a même dans fon enceinte un lieu fort 
élevé nommé Gamdam , fur lequel oti 
voit encore les reftes de leur Palais. Ibri 
Said remarque qu'entre cette ville & A* 
den on trouve la ville de Giabbah. Sa- 
naa, félon Alazizy , eft une belle & fa- 
meufe ville, & la Métropole do tout 
I* Yémen. On y voit peu de places pu** 
bliques , mai» beaucoup de Mof- 
quées. 

XXVL Batnmarr eft Je nom 
d'une petite Région qui contient quan- 
tité de villages, avec des eaux couran* 
tes, & des palmiers. Elle eft éloignée 

Q4.5 de 

* Sânaa fait un Article curieux dans le même 
Vuïage de l'Arabie Heureufe, page 119. 
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de la Mecque d'une journée de chemin, 
fituce fur celui que tiennent les Pelèrnis 
d'Egypte & de Syrie. Depuis Batnmarr | 
jufqu'à la valée de Nachhlah; ce lont 1 
des palmiers , & des champs labourés 
continuels. De Batnmarr & de Katif | 
on porte à la Mecque du bled , des dat* i 
tes, des fruits, Se d'autres provifions, | 
& lorfque l'eau vient à manquer à la S 
Mecque & à Mony , les Pèlerins vont ! 
en chercher à Batnmarr , & la portent à 
Mony. 

XXVII. S A ad ah eft: éloigné de 
Sanaa de 60. parafanges. L/Auteur du 
Canon Géographique, dit que ce nom 
}ui*eft donne à caufc de la baflefle de fa 
iîtuation ; on tire de ce lieu-là beaucoup 
debeauxmaroquins. Saadah , fuivant Ala- 
2izy* eft une ville bien peuplée, & où il 
y a des Manufa&ures pour la prépara- 
tion des cuirs & des peaux , & pour leur 
teinture. Elle eft d'ailleurs fort abon- 
dante, & fertile dansfes dehors. De Saa- 
dah à Ashamiyah , Bourg confiderable, 
il y a vingt : cinq milles, & de la même 



XXVIII. Chaiwan, ou Kha- 
yoiian .eft un pais qui comprend plufieurs 



les. 




vil- 
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villages, des campagnes cultivées, & 
des eaux , avec quantité d'habitans qui 
font de diverfes Tribus de V Yémen. Il 
eft marqué dans Alazizy que Chaiwan 
eft frontière du païs habité par les En- 
fans de Shodac, de la famille dTafar,' 
& par les Enfins de la Tribu de Tcba- 
- baah. Edrifiaflure qu'il y a 16. para- 
fanges de Chaiwan à Saadah. 

XXIX. Ta if eft une petite ville 
dont le terroir abonde en fruits, fituée 
au Midi de la montagne de Gazoiian: 
c'eft le lieu le plus froid de tout le païs 
d'Hegiaz, en forte qu'il y a fouvent de 
la glace fur cette montagtk: la plus 
grande partie de fes fruits font des rai- 
fins fecs; Pair y eft tout-à-fait fain. On 
lit dans Almoshtarec que Naaman eft 
une vallée fituée entre la Mecque 6c 
Taif , cjui eft appellée Naàman Ali- 
rac. ' ' .. i : i » . 

XXX. Faraa eft éloignée de 
Medine vers le Midi d'un peu moins de 
quatre journées. Elle eft compoféc de 
plufieurs villages bien peuplés. Le che- 
min le plus court pour aller de Medine 
à la Mecque, cft par Faraa , mus on 
fait le chemin avec p?U de fureté , à 
caufe des Bngapds qui le fréquentent. 
> « O y Le 



3 il Description générale 
Le Cherif Edrifi marque dans fon Li- 
vre , intitulé , Délajfement de Vefprit 
curieux ^ que les lieux les p ! us conifidc- 
rables d'auprès de Medinc , & où les 
Pèlerins s'arrêtent, font Tayroa \ Dow- 
mato-Igiandal , Faraa , Wady , Alka- 
ray, Madyan, Chaibar & Fadak. 

XXXI. Giorash f petite ville 
où il y a des palmiers , eft habitéfc par 
des familles des Tribus de l'Yémen ; on ! 
en tire beaucoup de peaux & de cuirs. | 
Selon Alazizy Giorash eft une fort jolie 
ville , aux environs de laquelle il y a 
une infinité de ces arbres nommés Ka- 
rad, dont l'écorec fert à apprêter les 
peaux , & il y a pour cela beaucoup de 
.Manufactures. La latitude de cette Vil- 
le eft de 17. degrés, Edrifi marque que 1 
Giorash & Nagr'an , ou Nedgeran, 
font deux villes aflez femblables: Tune 

& l'autre ont aux environs des villages 
& des terres cultivées : la diftance d'en- 
tre ces deux villes eft de vi ftations. 

XXXII. Marib a eft éloigné de 

Sa- 

- • . - . .- . 

m Marib , ou Mareb, eft félon les Orientaux la 
ville de Saba, fondée par Saba fils de Cahtan, ou 
Jcftan y de Saba fut Roi de lTerrfen. C'eft de ectre 
fille que Balkis, autrement la Reine de Saba, for- 

tu 
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Sanaa> de m ftations, & fclon d'autres 
de iv; c'etl une ville ruinée, autrefois 
le fiege des Rois d'Yémen f nommés 
Tebabais ; elle eft fituée à Textremit4 
des montagnes d'Hadramout ; c'eft au- 
près de Marib qu'étoit une grande 8ç 
fameufe digue dont on voit les reftes. 
Cette ville eft encore appellée ville de 
Saba, & fuivant Almoshtarec , la ville 
de Marib dans l'Yémen s'appelle du nom 
de fon fondateur Saba , fils crYoshahabj 
ou Yechhab, filsd'Yarab, iîlsde Koh 7 
tan, petit-fils de Noé. 

XXXIII. F a i d eft une petite vil- 
le dans la Province de Nagd, fituée 
vers le milieu du chemin que tiennent 
les Pèlerins de Caldée, en allant de Kou«* 
fah à la Mecque. Elle eft proche de 
Salamy , ou Salmi , lune des monta- 

§;nes de Tay. Les Pèlerins y kHîent en 
épôt une partie de leurs effets. Faid 
eft éloigné de Koufah de 109. parafant 
ges. 11 eft marqué dans Alazizy , que 
Faid eft fur le milieu du chemin des Pè- 
lerins de Càldée allant à la Mecque; il 
ajoûte qu'entre cette ville & les deux 

O & mon- 

• ■ 

tic pour venir voir Salomon. Ceux qui font venir 
cette Reine d Ethiopie, ont ici une autorité con- 
traire. 
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montagnes nommées Salamy & Agam, 
il y a 36. milles, & ces deux monta- 

rfont celles fie Tay. On compte 
milles entre Faid & Althoalabiyan, 
gros Bourg ceint de murailles , & riche 
en beftiaux 5 ce Bourg eft environ fur la 
troifiéue partie du chemin des mêmes 
Pèlerins de Galdée , & dans le Livre des 
Longitudes, il eft marqué fous le 68. 
degré minutes de longitude , & 
fous le 1S. degré 30. minutes de lati- 
tu de. 

t XXXIV. Sheban, ouSchibam, 
eft le nom d'une rude montagne, fur la* 
quelle font -finies pluficurs villages , & 
où il y a des terres cultivées. C eft une 
des plus renommées montagnes de PYe- 
tnen, fur laquelle on a bâti une forte- 
Ttffc. Sheban eft comme la capitale du 
païs d*Hadramout a j on compte 61. 
parafanges, & d'autres xi ftations entre 
elle & Sanaa, & une ftation de Sheban 
à Damar. Cette montagne , fuivant 
Alazifcy, eft extrêmement peuplée, quoi- 

qu'et- 

• ,m Le païs d'Hadramout fait partie de l'Yémen, îl 
tire fon nom de Hatfarmcur, fils de Joétan , fils^de 
Hsber, dont la pofterité a peuplé l'Arabie. Ce pais 
a pour capitale Sheban, qu'on appelle aufli Hadra- ' 
mout. 
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quelle foit d'un très-difficile accès. On 
y trouve de la a Cornaline f de i'Aga* 
the , & d'autres parcill s pierres d'une 
grande beauté. Le Cherif Edrifi 

remar* 

que qu'il y a deux villes en Hadramout, 
rune appelléc Tarim, &l'autreShebani , 
que Sheban eft unefortereffr prefque im* 
prenable , bien munie & fîtuée ftir la 
montagne de même nom, & il ajoûrc 
que fur cette montagne il y a plufieurs 
I villages f des champs cultivés > & dès 
eaux courantes. 

XXXV. Hog'r, b ou Hadgre • 

O 7 eft 

i ■ * . 

a Suivant le témoignage de Pline, les Anciens é- 
toient perfuadés que i'Onycc ne fe trouvoû que dans 
l'Arabie. 

, Et dans le Livre de Job , ch. 28. ver f. 19.1I eft par- 

le des topafesdeChus, ou d'Ethiopie , qui eft pro- 
prement l'Arabie en plufieurs endroits île l'Ecri- 
turc 

b Voici encore une ville du nom de Hogr , Hagr » 
ou Hagiar dans l'Arabie 5 nous avons vu la fïtuation 
de, la première Article vu. celle-ci eft dans la Région 
d'Yamamah , ou de Bahrain , prefque à l'extrémité 

■ de l'Arabie du coté du Levant. La Bibliothèque O- 
rientale ne diftingue pas aflez ces deux Villes, & at- 
tribue à la première ce qui ne convient manifefte- 
ment qu'à la féconde : par exemple le tombeau de 
ceux qui furent tués à la défaite de Mofeilemah , le- 
quel à l'exemple de Mahomet avoit pris la qualitéde 

" Prophète, & féduic déjà beaucoup.de monde , 
cVc. 
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eft félon Almoshtarec une ville célèbre 
& la principale dans Yamamah , aïant la 
même longitude & la même latitude que 
Yamamah. Quelques Auteurs difent 
que fa diftance d'Yamamah eft d'une 
journée & d'une nuit de chemin. On 
aflure que Yamamah 8r Hog'r font la 
demeure de la Tribu de Hanifah , & 
dune partie de la Tribu de Maddar. 
C'eft à Hog'r que font les tombeaux 
des * Martyrs qui refterent dans le corn* 
bat de Mofeilemah le faux Prophète, 
fous le Califat d^boubecre le Jufle. 
Hog'r eft fitué entre l'Occident & le 
Septentrion d' Yamamah, à la diftance 
d'environ deux dations de Tune à l'au- 
tre. Allebab écrit que Hog'r eft une 
ville dans l'Yémen, qui a donne naif- 
fance à Ahmed, fils d'Abdalah Alaabi, 
fameux Poète , lequel a été furnommé le 
Poète de Hog'r. 

.XXXVI. Y a m a m a h : * la ville de 



* Chez les Mahomet ans toutes les guerres font 
cenfées guerres de Religion , & c'eft en ce fens qu'ils 
donnent le nom de Martyrs à ceux qui font tués dans 
les batailles > ou qui meurent dans la profeffion actu- 
elle des armes. 

* Yamamah eft la capitale d'une Région du mça>c 
nom, &c. 
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ce nom eft moins grande que Medtne du 
Prophète { & fes environs ont plus de pal- 
miers que tout le relie du païsd'Hegiaz: 
une ville du d.-fêrt dans la région 



Mofeilemah fe fajfoit pafler pour Pro* 
phete v & où demeurent les linfans de 



éloigné de Bolrah de xvi (lacions , &: 
d'autant de Kutah. J'ai appris de ceux 
qui Pont vue depuis peu, qu'il y a aflez 
d'habitans, beaucoup de ruines, & peu 
de palmiers: ils ajoûtent qu'il y a là une 
vallée fort étroite nommée Alkardgé,ÔC 
que la viljc eft au bas de cette vallée. 
Il eft écrit dans Aifahah qu'Alkardgé eft 
un lieu dépendant d'Yatnamah, qu'Ya- 
mamah eft fitué dans une plaine à l'O- 
rient ,de la Mecque % que dans la val- 
lée d'Yamamah , nommée Alkardgé, il 
y a quantité de villages , beaucoup de 
froment & d'orge. Auprès d'Yamamah 
eft une fource fort abondante, dont les 
eaux fe répandent partout aux environs* 
A h fa & Katif font éloignés d'Yamamah 
en tirant vers l'Orient d envirori rv. fta- 
tions. Selon le Kanum Yamâmah dans 
les anciens tems étoit nomrfiée Dgaou, 

ou Gîàu. 

* •->»» * . _ _ 



des montagnes. 





XXXVII. Mer- 



! 
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XXXVII. Merbat, * au rap. 
port de Ibn faid> eft fitùé fur la côte du 
Golphe de Ddafar. C f eft une petite 
ville au Sud-eft de Ddafar. Edrifidir, 
qu'il y a v. dations entre cette ville & 
le Dôme ou le Tombeau de Houd, & 
que fur les montagnes voifines de Mer- 
bat il croît beaucoup d'arbres qui por- 
tent l'Encens , lequel eft tranfponé de là 
dans les autres païs. 

XXXVIIÏ. Ahsa, eft une ville 
où croiflent quantité de Palmiers , &où 
il y a des éaux courantes , avec quelques 
fontaines chaudes. Elle eft dans le De- 
fert à' l'Occident de Katif , tirant un 
peu vers le Midi, & à deux dations de 
cette ville. Les Palmiers environnent 
Ahfa, & forment un grand & fpacieux 
circuit , qui rend ce lieu tout- à- fait fera- 
blable à celui de Goûta, b fi renomme 



• 1 : ■ ' au* 



+ * Merbat, cal Mirbath, ville fituée fur le rivaqe 



de la Mer Oceane, regarde du côcédu Midillfle de 
Zocotora, & eft peu éloignée d'une autre petire ville 
liommee Cabar Houd , ou le Sépulcre de Houd; les 
Arabes appellent, Houd le Patriarche Heber, & di- 
fent qu'il finit fes jours en ce lieu-là après avoir 
prêché la Parole de Dieu au* Arabes I lolâtrcs , 

* Gauthah Demcfchk. C'cft Je nom que les 

Oiien- 
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auprès de Damas. Alahafa eft le plu- 
riel de Ah(a, nom qui fignifie propre- 
ment un fable dans lequel Peau entre, & 
pénètre jufqu'à la terre ferme, où elle 
s'arrête: les Arabes fouïflent dans ce fa- 
ble, & en tirent de Peau. Alahafa avec 
l'article, fait connoître qu'on entend 
parler de celle d'Arabie, qui appartient 
a la Tribu de Saad dans Hagr, car l'au- 
tre eft le Palais des Carmathes de Bar^ 
rhine \ fi bien que Ahfa de la Tribu de 
Saad eft fort différente de celle de Bàrrhi- 
'ne. Cel le dont nous parlons ici n'a point 
de murailles, & eft éloignée de Yama- 
mah de quatre journées de chemin • Les 
habitans de Ahfa, & ceux deKatifpor? 
tent leurs dates à Khardge , qui eft , 
comme nous avons dit, une vallée rem- 
plie de villages près d'Yamamah , & là 
ils troquent une charge de chameaux de 
dattes , contre une pareille charge de 
froment. 

XXXIX. Ka- 

m * . 

Orientaux donnent à ce qu'ils appellent la plaînc de 
Damas , fi fertile & fi delicieufe qu'on la met au nom- 
bre des quatre Contrées , où font , félon eux , les plus 
beaux jardins de toute la terre, les trois autres,con» 
trées font, Tune en Calmée, Pautre en Perfc, & la troi- 
fiéme près de Samaçcandc. 
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XXXIX. Katif: cette ville eft 
du côté de Ahfa, fur la côte du Gol- 
phe Perfique : il y a des lieux aux en- 
virons, où fes habitans pèchent * des 
perles i fon éloignement de Ahfaeft d'en- 
viron deux dations , & elle elt à TO- 
rient de cette ville, tirant un peu vers 
le Nord. Ses Palraieis font plus petits 

3ue ceux de Ahfa. Nous avons appris 
c quelques habitans de Katif, que la 
ville a des murailles, un ïbfle 6c quatre 
portes , que dans les hautes marées la . 
mer vient jufqu'au pied des murs , &. 
que dans les bafles une partie de la terr 
rc aux environs refte à découvert. Ka- 
tif a un Canal, ou un petit Golphe par 
lequel les plus gros Navires entrent char- 
gés , & s'approchent de la ville avec la 
marée. On compte fix journées de che- 
min de Katif à Bofrah , quatre de Ka- 
tif à Kademah , & il faut un mois entier 
pour aller de Katif à Oman. Katif eft 
îemblable à Seîamiya pour la grandeur , 
& celle-ci eft plus grande que Ah- 

XL. Sohhar, eft une ville rui- 
née y une partie feulement appellée O- 

man, 

* Cette pêche de perles n'eftpoiat marquée dana 
le Manufcrit de Grave. 
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mai*, eft habitée, & abondante en Pal- 
miers 6c en fruits. Le pais d'Oman eft 
chaud à l'excès. Selon Alfahah , Soh- 
har eft la Capitale de ce pais, du côté 
qu'il eft contigu à Hegiaz, ou aux 
montagnes; & Wiwam eft la Capitale 
d'Oman du côté que ce pais touche le 
rivage de la mer. Il eft marqué dans. 
Allebab qu'Oman eft fur la côte mariti- 
me au deffbus de Bofrah ; & dans Ala- 
zizy qu'Oman eft une ville fameufeavcc 
un bon Port où abordent journellement 
des vaifleaux des pais des Indes, de la 
Chine, de Zanguebarj & que fon Châ- 
teau eft appellé Sohhar : il n'y a point* 
dans le Sein Perfique de ville plus ha*" 
portante qu'Oman, fon diftriéfceft d'en- 
viron 300. para fanges, c'eft le païs des 
Azides, ou d'Alared. 

XLI. Bahhraîn, danslepaï&de 
Nagd , eft une contrée fertile en dates f 
laquelle s'étend fur là côte de la mer' 
Perfique; c'eft la région & la refidence 
des * Carmathes, aïant beaucoup de 

vil- 

a Les Carmathet furent les Seétateurs d'un fa. 
racuxImpofteurnonjméCarmath , qui 5 éleva dans 
le Mufulmamfme fur la fin du IX. fiecle , & qui en 
renverfoie tous les fondemens. Ils firent la guerre 

aux 
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villages dans fo;i étendue: la ville priit* 
cipale de Bahhrain eft Hagiar, ou Had- 

frej ia partie Orientale, tirant vers le . 
tford a (a longitude & fa latitude mar- 
quées dans nos Tables. Il eft dit 
dans Almoshtarec , qui l'a tiré de 
Aazuhary , que a Hadgre a été nom- 
mée Bahhrain,; c'eft-à-dire les deux 
mers , à caufe d'un Lac qu'elle a auprès 
de Ahfa d'un côté, & de l'Océan O- 
riental de l'autre. Suivant Alfahah Had- 
geri fignifie un habitant de la ville de 
Hadgre, quoique ce terme (bit peu ufî- 
té. Il eft encore marqué dans Almosh- 
tarec, què Hagiar ou Hadgre eft un 
nom gênerai pour lignifier tout le pats 

, ^ « i . Y* V 

I 

V * " «I 1 1 » ■ 

aux Califes, prirent la Mecque . & firent main baffe 
fur prefque tous les habitans. Ils fQui lièrent le Tem- W 
pie en pluficurs manières , enlevèrent la pierre noi- 
re, & remplirent le Puits de Zcmzem de cadavres, 
&c. cette Scde fe diffipa peu à peu, félon Ahmed 
Nuairi, qui a écrit a(Te* au long tout ce qui regarde 
les Carmathes , fans marquer au jufte letemsde leur 
décadence. L'Hiftoire Univerfellc de Nuairi écrite 
en Arabe eft dans la Bibliothèque du Roi. 

a Hadgre eft pris là pour toute la contrée de Bahh- 
rain. 

Tout cet Article, depuis la citation d'Almoshtarcc 
*ft fort embrouillé dans le Manufcrit de Grave , avec 
quelques omiffions, qui fe rétabliflenc par celui de 
M. Petis. 
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deBahhrain, comme l'on dit la Syrie, 
la Caldée , & que ce n'eft pas propre^ 
* ment le nom d'une ville particulière. 
XL IL Mahrah, eft a jjne rer 
gion dans laquelle il n'y a ni Palmiers, 
ni terres cultivées : les habitans n'ont 
pour tout bien que des Chameaux \ leur 
laugue eft barbare , & très difficile à ap- 
prendre; on élevé parmi eux d'excellens 
Dromadaires. Il croît de l'encens à Mah- 
rah , que Ton porte dans les autres puis. 
Son éioignement de Hadgre eft de xxx, 
journées. Mahrah eft proprement la 
Porte du Defert. ( B a b Alha\vady> / 
Afahah rapporte que le Chameau , tfit 
Almahrary v ou de Mahrah, eft ainfi 
nommé , à caufe de Mahrah fils de 

Hamdan , Fondateur d'une Tribu. ; - ; \u 

• • • » £ • * . * f * 

DES- 

" ■ ' <" • 

a II y a une ville de ce nom de Mahrah, &dans la 
même Région, prefque dans le Defert. Il y avoit 
autrefois un fameux Monaftere, dit de S. Simeon, au- 
près de Mahrah , où l'on prétend qu'Omar Kalifc 
Ommiade fut enterré. 

' • •*•■;*■ , \* 

1 . . : • •••..»• . • . . • • 

< : . . 

* m M * 

• n * % * ' 
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DESCRIPTION 

D E lu A MER 



PERSIQJJ E. 



r » 
H*. 



T A Mer a Perfique eft un écoulement 
de l'Océan Indien , tirant d'abord 



vers le Septentrion , -entre Mekran , fi- 
tuc fur le Détroit de cette mer à Ton 
Orient, où eft le* Château de Tiz, dont 
la longitude eft de 9 3. degrés, & la la- 
titude de 14. degrés 4f . minutes, &O- 
man f fitué fur le même Détroit à fon 
Occident, fous le 74 degré de longitu- 

de, 

• 

a Les Arabes & les antres Orîcnraux appellent la 
Mer, ou le Golfe Perfique, le Golfe Verd, Khalig» 
halakhàbor* par oppofition au Golfe Arabique, ou 
la Mer Rouge , qu'ils nomment Kaltgal akhmar , ils 
nomment auffi ce dernier Golfe la Mer de Kol- 
zum. 

* Ce Château de Tiz n'eft pas celui dont il eft fait 
mention dans la Table Article XIII. 
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j de, &le 12. degré 47. minutes de lati- 
tude. Cette mer parcourt enfuite la cô- 
te d'Oman, & s'étend toujours vers le 
Septentrion, jufqu'à ce; qu elle arrive à 
Abadan , dont la longitude eft de 75. 
degrés 8c demi, & la latitude de 31. de- 
grés: d' Abadan elle fe tourne vers l'O- 
rient , en tirant un peu au Midi juf- 
qu'à Mehruban , fitué fous le 76. de- 
gré de longitude, &fous le 32.. de latitu- 
de. De la cette Mer coule tout à-fait 
au Midi Jufqu'à Gianabah, dont la lon- 
gitude eft de 77. degrés, & fa vraie la- 

[ titude de 50 degrés. De là elle va à 
Saif Alhahr fur le rivage de Perfe , où 
il y a un bon Port pour les Navires, 

l & beaucoup de villages aux environs: 

1 enfuite elle retourne vers l'Orient juf- 

3u'à Siraf , dont la longitude eft de 79. 
egrés & demi r & la latitude de £9. de- 
grés & demi. De là elle parte au delà 
des Montagnes nommée Mankataab, & 
Mafawas , tirant toûjours vers l'Orient t 
l jufqu'au Château appellé Ibn Omarah 
fous le 84. degré de longitude ^ & de 
30. degrés 20. minutes de latitude. De 
là elle continue encore vers l'Orient juf- 
qu'à Harmuz # , Port de Karman, où / 

' h 

m S Ormuf • r~* 



Digitized by Google 



Defcription générale de V Arabie. 

la longitude eft de 8f. d|grés, 6c la la- 
titude de 30. D'Hartnuz la Mer Perfî- 
que coule entre l'Orient & le Midi juf- 
qu'aux côtes de Mekran & de Tiz, 
cîont nous avons marqué la pofition au 
commencement. Sur le Détroit de cet* 
te Mer, & dans POcean Indien on voit 
Aldordour, c'eft-à-dire, les trois Mon- 
tagnes, dont l'une s'appelle Kafir, l'au- 
tre Awir , & la troiheme n'a point de 
nom. En cet endroit la Mer cft ordi. 
riairement agitée , & il s'y fait des tour- 
billons, quiîont périr les vaifleaux lorf- 
qu'ils ne s'en éloignent pas aflez : on dit 
que ces montagnes furent autrefois en- 
glouties par la mer, & que ce qu'on en 
voit aujourd'hui n'en eft: que les cimes, 
' Le Cherif Edrifi dit, qu'Aldordour eft 
un lieu remarquable , & qu'il eft ainfi 
appellé dans tout l'Océan Oriental • 
Dans la Mer Perfique le flux & le rcflus 
arrivent régulièrement deux fois le jour, 
& deux fois la nuit; la Mer monte juf- 
qu'à la hauteur de dix coudées, & baif- 
ie tout autant , avant qu'elle revienne à 
fon premier état. 




DES- 
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DESCRIPTION 

» 



DE KOLSUM, 




OU DE LA MER ROUGE. 



^TOus commencerons la defcription 
de cette Mer par Kolzum, petite 
ville fituée fur l'extrémité de fa côte Sep- v 
tentrionale , fous le 44. degré £ d'autres 
difent 46. degrés & demi de longitude, 
& fous le 2.3. degré j de latitude. De- * 
puis Kolzum , cette Mer court au Midi, 
en tirant un peu vers l'Orient, jufqu'à 
Kafîr, qui eft le Port de Kous, où la 
longitude eft de 49, degrés, & la lati- 
tude de 26. De là elle coule encore au 
Midi , en fe recourbant un peu vers 
l'Occident aux environs d'Aidad , dont 
la longitude eft de 48. degrés, & la la- 
titude de il. D'Aidad elle court en 



DE LA MER 





P 



droi- 
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droite ligne vers le Midi jufqu'à Sawa- 
lcam , * petite ville d'Ethiopie f auffi 
fous le 48. degré de longitude, & fous 
le 17. de latitude. De là en continuant 
vers le Midi, elle [va entourer l'Ifle de 
Dahlac , qui eft peu éloignée de la cô- 
te Occidentale, & dont la longitude eft 
de 61. degrés, & la latitudè de 14. De 
cette Ifle la Mer s'étendant toûjours 
vers le Midi, baigne les côres d'Ethio- 
pie , jufqu'ati * Caj> Almandab, & 
c'eft là le bout, ou plutôt le commen- 
cement de la Mer Rouge du côté du 
Midi, près du Détroit ou de Tembou- 
çhure par laquelle entre la grande Mer 
des Indes, ou l'Océan Oriental. La 
montagne Almandab , & les Solitudes 
d'Aden, font fort proches Tune des au- 
tres, 6c ne b font feparées que par un 

De- 

* Aujourd'hui Suaquem où il y a un Pacha Turc 
a Ce Cap eft formé par la Montagne de même 
nom, qui eft prefqtic toute de pierre d'Aimant , fé- 
lon quelques Auteurs Arabes, ce qui attire, difenc- 
ils, de ce même cote tous les Vaifleaux, àcaufedu ( 
fer dont ils font armés , &c. Les Modernes n'ont 
point reconnu cette attraâion , qui paroit fabuleufe t / 
& qui .1 peut-être donne* lieu à cette autre erreur, donc 
nous avons par le touchant le TomBeau de Mahomet» 

b On peut voïr dans le Vo)*ge Ut V Arafat Hetitwjfc 
pages 58. 68 & 70. la véritable fituation du Détroit 3 

de 
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Dctroit fi ferré, qu'un homme en peut 
voir un autre fur le rivage oppofé. Ce 
Détroit s'appelle Bab-Al-Mandab. Des 
Voïageurs m'ont rapporté , que Bab- 
Al-Mandab eft au deflbus d'Aden , & 
qu'il eft éloigné d'Aden, en tirant vers 
le Nord-ouell d'autant de chemin qu'en 
peut faire un Vaifleau dans un jour & 
une nuit. Les Montagnes Almandab 
font fituées dans le païs des Abyflîns, 
Se on les voit des Montagnes d'Aden, 
quoique dans un aflez grand éloigne- 
ment. En ce lieu-là l'embouchure de 
la Mer de Kolfum, eft tout-à-fàit fer- 
rée & étroite, de la manière que nous 
avons déjà dit. Aden > à l'égard de 
Bab-Al-Mandab, eft fitué entre l'Orient 
Se le Midi; & c'eft là tout ce que Ton 
trouve fur la côte Occidentale de la 
Mer Rouge , depuis Kolfum jufqu'à 
Mandab. Paflbns maintenant au Riva- 
ge , qui s'étend de l'autre côté de la 
montagne de Mandab , & qui eft la ter- 
re d'Aden. Nous dirons là-delïus que 
depuis Aden la Mer Rouge coule vers 
le Septentrion. La longitude de cette 

P z vil- 

de Tlfle & de la Montagne, qui portent tous trois le 
nom de Babalmandab , ou de Babelmandel , avec 
i'etymologicdeccnom, &c. 
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ville eft de 66. degrés 6c fa latitudç de 
xi. enfuite cette Mer tourne autour des 
côtes de l'Yémen jufqu'à ce qu'elle ar- 
rive à l'extrémité des côtes de ce nom , 
où la longitude eft de 67. degrés, & la la- 
titude de 1 p. moins 10. minutes. De là elle 
s'étend encore vers le Septentrion jufqu'à 
Gioddah, dont la longitude eft de 66. de- 
grés, & la latitude dezi. De Gioddah el- 
le coule au Nord-oueft jufqu'à Algiaha- 
fah, demeure des Egyptiens, fous le 65-. 
degré de longitude , & le il. degré de 
' latitude. Eile continue enfuite vers le 
Nord j en tirant un peu vers le Cou- 
chant , jufqu'au rivage d'Yambaak , dont 
la longitude eft de 64. degrés , & la 
latitude de 16. De la elle court tout-à- 
fait entre l'Occident 6c le Nord , juf- 
qu'à ce qu'aïant laiffe Madyan , elle ar - 
rive à Ailah , qui eft fous le f f . degré 
de longitude, & fous le "19. degré de 
latitude. Almoshtarec dit dans le Ka- 
num qu'Ailah eft à j6. degrés & 40. 
minutes de longitude , & à 18. de- 
grés jo. minutes de latitude. D' Ai- 
lah cette mer fe recourbe vers le Mi- 
di a jufqu'à Al tour , qui eft le Mont de 

Si- 

> 

m Le» Arabes appellent le Mont Sinaï , Tbour 

Si* 

1 
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Sina, lequel par un Cap fort élevé , Se 
qui s'avance dans cette Mer, la divife 
en deux bras * ; de là en retournant 
vers le Nord elle arrive enfin à Kol- 
zum, dont nous avons marqué la pofî- 
tion: cette ville eft fkuée à l'Occident 
d'Ailah, Tune & l'autre aïant prefque 
la même latitude , & c'eft parJà que * 
nous avons commencé nôtre defenp- 
tion. Kolzum 8c Ailah font fitués fur 
les deux bouts de Mer dont nous avons 
parlé, & nous voila arrivés à la terre 
ferme, qui eft du côté du Nord. En- 
tre les contours que fait cette Mer,, 
lefquels nous venons de décrire, la ter- 
re s'avance du côte du Midi , & le lieu 
où elle partagc-la mer eft Altour, ou le 
Mont-Sina , dont la longitude eft pref- 
qué la même que celle d'Ailah. Ailah 
eft fitué fur Pextremité du bras ou du 
Canal Oriental , & Kolzum fur l'extré- 
mité du bras Occidental. Ailah eft plu* 
Oriental que Kolzum. Ce qui eft en- 
tre Kolzum & Ailah eft le Mont-Al- 

P 5 tour 

Sinaï, ils donnent auffi le nom de Thour, ou de 
Thor, à une petite ville, qui eft au pied de Smai ' y 
& fiir le rivage de la Mer Rouge. On prétend que 
ce nom vient de Thour ,Tun des enfans d'ifmaël , &rv 
* Il y a dans l'Arabe les deux Langues de Mer», 
maison ne peut pas s'exprimer ainfi en François. 
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tour, qui eft plus méridional que Kol- ! 
xum, & Ailah eft aflis au bout du Cap 
qui s'étend dans la Mer. La Mer cou- 
le entre Altour & la côte d'Egypte, 
& ferme le Canal , ou le bras fur l'ex- 
trémité duquel Kolzum eft fitué. De 
même entre Akour, & le rivage de He- 
giaz il y a un autre Canal fur l'extrémi- 
té duquel la ville d'Ailah eft ïaflife. 
Pour aller d'Altour à l'une & à l'autre 
des terres oppofées, le chemin eft fort 
court par mer f mais il eft beaucoup 
plus long par le Defert de Fakiab r par- 
ce qu'il faut neceffairement que ceux 
qui viennent d' Altour, pour aller en 
Egypte pafTent aux environs de Kol- 
zum, ou qu'ils pafTent au delà d'Ailah, 
s'ils vont à Hegiaz,. Altour eft joint 
au Continent du coté du Nord ; mais il 
eft entouré de la mer des trois autres 
côtés. La mer dont nous parlons, 
près avoir fait quelque chemin au delà 
de Koifum , s'étend des. deux côtés 
vers le Midi & vers l'Orient, jufqu'à 
ce que fon Canal d'un rivage à l'autre 
ait environ lxx. mille pa$ de largeur, 
& cet endroit, qui eft un des plus laç- 
ges, eft appelle Barkah-Gorandal. 

; ; •; f i n.' 

* 
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Longitude, & Latitude des Villes d'Arabie contenues dans 
les Tables d'Abulfcda, avec leur Climat, & leur fïtuation 
Géographique , fuivant les Auteurs les plus approuvés* 



(Noms des 
Villes. 

La Mecque 
Medine. 
Ailah. 

Madyan. 
Ta y ma, 
Tabuc. 
Hagr, 

* 

Tadmor. 

à 

Yanbo» 
Khaibar. 



aghian. 
o 



Degrés de (Degrés de 
Longicud. j Latitude. 

tf7.dcg.30 
min. 

67. 30. 

f6* 40, 




fo". 20. 
tfo. 3.0. 

1?>. fo. 

60. 30. 

« 

«4- ' 

■ 

éj. JO. 

£4. 



1 r.Deg.io 
min. 

24. 



Climats de 
Ptoloméc. 

Au comm. 
du 2. Climat. 



2, Climat; 
28. fo. 3. Climat. 



milieu du Hegia: 
Nagd. 

Sur les bords I 



29. 
2*. 

28. 30. 
16. 



omm , du 
3. Climat. 

pin du 2. 
Climat. 

3. Climat. 



PtovinccTou/ 
Régions. ' 

Hegiaz ou 
Thahamah. 



de la Penin- 
fulc d'Arabie 

Proche delà 
Syrie. 

Près le De* 
fert de Syrie. 

Près le De- 



fert de Syrie* 
j. Climat. iHegiaz. 



4* Climat. 
2. Climat. 



1*. 



. 2a \2. Climat. 



1. Climat. 



DcfcrtdcSy 
rie. 

Sur la côte 
de. la mer 
près Hegiaz. 

Près Hegiaaii 

Sur les côtes 
de la mer 
d'Yémen. 



On a omis dans cette Table les différentes Longitudes, & 
Latitudes données à une même Ville, dans les Tables d'Abulfe- 
da , par les differens Auteurs qu'il cite. Comme cette variation 
ne peut fervir qu'à crabarraffer. On a p t i$ le parti de ne rapport 

P 4 
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ter ici fur chaque Ville, qu e la pofîtion qui liiî eft donnée par 
quelqu'un des Auteurs les plus approuvés par Abulfcda même , 
principalement ceux dont il a été parlé dans la Préface de cette 
Iraduâion. 



(Villes. 

• 


[Longitude 


, Latitude. 

• 


(Climat. 

• ... 


Province 
ou Région. 


l 

Zabid. 

• 


« 

min. 


14.de2.1c. 
min. 


Commenc. 
du i.Clim. 


Sur les co- 
tes d'Yé- 
men. 


Tïz. 


70» 

» 


14, }0. 


1. Climat. 


Yémen. 


Aldemlow. 


64. 40» 




r. Climat. 


Yémen. 

• 


Hargiah. 

• « 


64. 40» 


le. $0, 

; 

• 


t. Climat. 


Yémen. 


Gioblah. 


df. 8. „ 


If. 10. 

■ 


1. Climat. 


Yémen. 


Dgianah. 


30. 

« 


14- JO. 


1. Climat. 

• 


Yémen. 


Damar. 

♦ 


£4. 


14. 20. 


r. Climat. 


Yémen. 


fklj. 


rfl*. f 0. 




r. Climat. 


• — 

Yémen. 






t 

jioddah. 

* 


tfj. JO. 


• 

1 


Commen- 
cement du 
x. Climat. 


Hegiaz. *| 


Dda&r. 


» 


13. JO. j 

> 


1 

Commen- 
cement du 
t. Climat. 


Sur les c6 
tes dTe- 
mea. . 



| Villes. j Longitude 



Scrrain. 



Ncdgcran. 



A Jen , 



Saaaa, 



ftatnmarr. 



Saadah. 



Chaiwan. 



Taif. 



66. degr. 



6*7. 30. 



70, 



Latitude, 



Climat. 



Province 
ou Région. 



Fin du 1, 

Climat. lYemen. 



. « . » 



it. 



67. io, 



14. 3°- 



Faraa. 



Glorash. 



Marib. 



*7- 



66. 10. 



6j. 11. 



67» 10. 



xi. yy. 



18. 30. 



r 5 . 40. 



11. jo. 



£3. 30. 



6v 



16. 30. 



17. * 



16. 



i» Climat. 



Au delà dt 
î. Climat 
yen le Mi 
di. 

t. Climat, 
au corn- 
mencem. 

a. Climat. 



r. Climat. 



1. Climat. 



Commen- 
cement du 
a. Climat. 

1. Climat. 



Yémen. 



Région 

Vlaritime 

d'Yémen. 



Yémen. 



i. Climat. 



tfcgîaz. 
Yémen. 
Yémen. 

1 

Confins 
i'Hcgiaz. 

Hcgiaz. 

Yémen. 

* • 

Yémen. 
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Villes. 


Longitude. 


Latitude. 


Faid. 

• 


tf8. dcg. 
10. min. 


16. deg. 
50. min. 


Sheban. 


7** 


11. 20. 

» 


• 

Hog'r. 


■ 

71. 10. 


12, 

• 


Yamamali. 


71. 46. 


21. 31. 

• 


• 

Mcrbar. 

• 


74* . 

- 


14. 30. 

1 » 

< 


Ahfa. 

■ 

■ 


73. 30. 

■ 


12. 

* 


Katif. 


71- îî- ! 


il. 3 y. 

• 


Sohhar. 


81. iy. 

* 


• 1 

t 


I ». . 4 

Bahrain. 

-* 


74. 10. 

• 


zy. 4 y. 

* 

1 


Mahrah. 




• 

16. 



Climat. Province 
ou Région, 



Fin du 2. 
CI imat. 

Au delà du 
premier Cli 
mac. 



Commen. 
lu 2. Climat. 

Commen. 
Ju 2. Climat. 

Au delà du 
}. Climat. 

Commen. 
Ju 2. Climat. 



1. Climat. 



i. Climat* 



2. Climat. 



Nagd. 



Forrercficdu 1 
Pais d'Hadra- 
mout. 



t. Climat. 



Yamamah. 



Hagiaz ou 
Alaroud. 

Yémen. 



Bahrain. 
liahrain. 



Bahrain. 



Partie Sep- 
tentrionale 
du Pais de 
Bahrain. 

Yémen. 
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